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Lyon, le 8 Septembre

Ainsi qu'on a pu s'en convaincre par
divers incidents caractéristiques qui se
sont produits depuis 1 ouverture des
vacances parlementaires et par les polé-
miques auxquelles ces incidents ont
donné lieu dans la presse il y a un vé-
ritable désarroi au camp des conserva-
teurs de droite. . .

Faut-il agir? Doit-on temporiser en-
core? La défection des bonapartistes
est-elle sérieuse, et que penser de 1 atti-
tude, si soudainement hostile, des jour-
naux qui représentent le parti de.l ap-
pel au peuple? Telles sont les ques-
tions qui s'agitent parmi les adver-
saires de la république, tandis que les
feuilles ministérielles, satisfaites du
présent, et n'aimant pas à prévoir les
dangers de si loin, s'efforcent de nous
persuader qu'il n'y a rien de changé
dans la situation. Hier encore, l'une
d'elles affichait le plus complet opti-
misme : « Nous avons enfin, disait-elle,
ce que nous demandons : les légiti-
mistes, les orléanistes, les républicains
modérés forment une majorité com-
pacte et sont représentés au pouvoir
dans la proportion de leurs forces res-
pectives. » Tout est donc pour le mieux,
aux yeux de notre confrère, et le seul
but auquel on doive tendre aujourd'hui,
si l'on veut véritablement agir dans
l'intérêt du pays, c'est de prolonger au-
tant que possible l'état de choses ac-
tuel.

Que les journaux officieux raison-
nent comme si le brait de l'entrevue de
Frohsdorff n'était jamais arrivé jusqu'à
eux, nous le comprenons : leur langage
est une preuve qu'ils ne croient plus à
la fusion ou peut-être qu'ils n'y croient
pas encore. Mais qu'ils nous représen-
tent le faisceau des forces conservatri-
ces aussi indissolublement uni, aussi
serré qu'au lendemain du 24 mai, c'est
fermer volontairement les yeux à l'évi-
dence. Ajouter qu'en définitive la solu-
tion qui nous est conseillée est toute
en faveur de la consolidation de la ré-
publique, c'est se payer de mots et né-
gliger certains éléments essentiels de la
question. La Liberté, qui n'est cepen-
dant point du nombre des adversaires
du cabinet, relevait dernièrement cette
singulière argumentation : « Gomment
prendrions-nous le change, écrivait no-
tre confrère, au point de qualifier de
républicain un gouvernement présidé
par un maréchal de l'empire et com-
posé de ministres partisans déclarés
.aune restauration monarchique, un
gouvernement qui ne compte 'pas un
seul républicain dans son sein? »

Quand une telle . confusion subsiste,
que des amis du pouvoir eux-mêmes
ne s'entendent pas entre eux pour en
déterminer le caractère et les tendan-
ces, ii nous semble difficile que l'on
puisse regarder comme suffisante à as-
surer l'avenir la combinaison que rê-
vent les partisans du statu quo.

Il s'est produit d'ailleurs un mouve-
ment très accentué dans certains grou-
pes parlementaires, et l'on parle de
nouveau d'un rapprochement possible
entre les chefs du centre gauche et
quelques notabilités du centre droit.
Plus préoccupés « du fond que de la
forme du gouvernement », les monar-
chistes constitutionnels se résigneraient
enfm à organiser la république, —
c est du rnoms ce qu'affirme une cor-
respondance dé la Gironde.

. ff y a, ce nous semble, dans ce frac-
"onn émeut nouve.au des centres, et
flans la dislocation complète de la ma-
jorité qui en sera rinêyhable consé-

quence, de quoi troubler la quiétude
des journaux officieux.

INFORMATIONS POLITIQUES

Les symptômes de la dissolu tipa de la ma-
jorité du 24 mai s'accentuent de plus qa
plus.

Le Patriote de la Corse, qui est l'organe de
la députation bonapartiste de ce département
et reçoit, dit-on, les inspirations du prioce Na-
poléon, publie un manifeste collectif évidem-
ment délibéré eu ire les chefs de parti. C'est
nue sorte de dénonciation de l'acte du 24
mai.

A en juger par ce document, les bonapartis-
tes de Corse se retirent de la coalition et con-
vient â une nouvelle alliance contre le drapeau
blanc tous les partisans du drapeau tricolore,
c'est-à-dire les républicains.

Voici fa conclusion de ce curieux mani-
feste :

« Vous tous, fils de la France nouvelle, en-
fants de notre société démocratique, descen-
dants de soldats de Valmy, deMarengo, d'Au-
sterlitz, d'Ieria; vous qui avez vécu toute votre
vie sous des gouvernements qui maent le
droit divin; vous surtout, défenseurs du suf-
frage universel, serrez vos rangs, oubliez vos
divergences de vues, oubliez ce qui vous sé-
pare, car voici l'heure des vrais combats po-
litiques, et vous avez à défendre le droit na-
tional.

« Quant à nous, partisans de l'appel au peu-
ple, fiers de notre dévouement à ta dynastie
des Napoléons, nous nous souviendrons tou-
jours des enseignements que nous a légués ie
grand empereur.

" Aujourd'hui, comme en 1815, il y a des ,
blancs et des bleus. Nous combattrons avec
tousJ.es amis du drapeau tricolore et de la dé-
mocratie.

" Nous tendons notre main à tons les fils
de ce monde nouveau qu'on essaie de ren-
verser,, car nous savons que le caoon vain-
queur du générai Bonaparte s'est fait enten-
dre pour la première fois en écrasant les roya-
listes sur les marches de Saiat-Rocb. Nous
serons toujours Tordre et la démociatie.

" La rédaction du PATRIOTE. »

D'un autre côté, le centre droit se désorga-
nise.

D'après une correspondance de . Paris,
adressée à la Gironde, que confirment nos
renseignements particuliers, M. le duc d'Au-
diffret-Pasquier.se serait, rallié à la Républi-
que, et ii faudrait s'attendre à la rentrée à le
voir entrer dans une combinaison ministé-
rielle.*^ ui livrerait le cabinet au centre gauche
et aux libéraux du centre droit.

On nous assure que vingt membres environ
du centre droit suivraient le duc "d'Audiffret-
Pasquier dans sa conversion à la Républi-
que.

Les pourparlers continuent en ce moment ;
M. Casimir-Périer est à la tête des membres
du centre gauche qui dirigent les négocia-
tions.

On écrit de Paris, 5 septembre, à Vlndépen-
dance belge :

Voici un propos attribuée M. le comte de
Chambord, que je ne saurais garantir, mais „ il
me vient d'une source très-sérieuse, et il se-
rait inquiétant s'il était vrai. M. de Chambord
aurait dit à des importuns venus pour l'inter-
roger ou le coaseiiler :

« Laissez-moi réfléchir. Je ne faillirai nia
mes paroles, ni à ma race, et pourtant je ne
puis me dissirnuier que l'intérêt de la religion
sera compromis si je refuse. »

On lit dans le Daily News :
« Le peuple français, qui termine en ce mo-

ment son compte colossal avec l'Allemagne,
est tout disposés marcher tranquillement dans
les voies du travail et de la prospérité, si les
intrigues des hommes politiques ne J'en dé-
tournent, pas On ne peut que regretter la ten-
tative faite en ce moment par les' soi-disant
conservateurs, d'introduire des changements
importants dans la forme du gouvernement et
de faire prévaloir en France des intérêts qui,
non -seulement ne sont pas ceux du peuple,
mais qui sont positivement opposés aiaxseuti-
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ments dominants de la nation et en opposition
avec le courant de son histoire. La> monarchie
légitime, en France, ressemblerait à un corps
étranger dans un tissu vivant et organisé, ac-
cident qui toujours met tous les ressorts de la
force vitale eii action sfiu d'expulser ce corps
étranger, et qui, en attendant cette,expuls!oa
nécessaire, maintient la charpente entière dans
un état d'excitation anormale et fébrile.

« La France a besoin d'être guidée avec
sagesse durant les quelques années qui vout
suivre. 11 lui faut des chemins de fer nouveaux,
dont la construction a été subitement arrêtée
en 1870 par la guerre. Elle possède des ports
qui auraient dû' être agrandis depuis long-
temps. Elle doit redonner une base solide à
ses fonds publics en remboursant la Banque
de France. Elle peut faire tout cela, et plus
encore, si elle n'est pas détournée de sa route.
Les capitalistes de tous les pays sont prêts à
l'assister ; mais si quelque chose peut être de
nature à les alarmer, ce seraient les projets de
politique ultraniontaine en Italie, les croisa-
des, les restaurations qu'on rêve et dont on
parle naturellement depuis les premières ru-
meurs de la fusion. »

Le Courrier de Paris publie Ia:dépêche sui-
vante datée de Verdun, 6 septembre, 9 h. 40
du matin :

" Hier soir, après l'arrivée de dépêches offi-
cielles au général Manteuffel , ce dernier a
adressé à l'armée un ordre du jour qui a été lu
ce matin à tous les corps, les prévenant que,
depuis midi, ['occupation officielle du territoire
français avs.it cessé, et que toutes les troupes
eussent terminé dans les vingt-quatre heures
leurs préparatifs de départ. »

D'après le Soir, on travaille au ministère
de l'inférieur à un nouveau mouvement
préfectoral, qui a été communiqué ce matin
au conseil des ministres, mai* qui ne sera
définitivement adopté que la semaine pro-
chaine.

Le changement de plusieurs préfets était
déjà arrêté depuis quelque temps, mais l'a. réu-
nion des conseils généraux avait décidé le
gouvernement à retarder les mutationsjus|ue
après la clôture de la session.

Encore deux places vides, sur les bancs de
l'Assemblée nationale, soit en tout quinze va-
cances.

M. le baron Lauren.çeau, député de la Vieil- '
ne, vient de mourir dans sa propriété de
Souillié.

Membre de l'Assemblée législative de 1849,
M. le baron Laurenceau résista au coup d'Etat
du 2 décembre.

D prit part à la réunion tenue à la mairie du
dixième ârrondis-seraent, et fut emprisonné au
Mont-Valénen.avec un grand nombre de ses
collègues.

Sous l'empire, il resta en dehors de la vie
politique.

Le 8 février 1871, il fut élu député de la.
Vienne par 55,000 suffrages.

M. Monmer (Henri), député de Vaucluse,
vient aussi de mourir.

Il appartenait à la gauche et avait été élu
par 35,000 suffrages.

M. le gouverneur général de l'Algérie, à qui
il a été rendu compte des incendies survenus
dans les provinces d'Alger et de Constat: tine,
a adressé immédiatement par le télégraphe
les instructions suivantes:

« Ptenez les mesures les plus efficaces et les
plus énergiques pour surveiller fout le pays
boisé et empêcher les incendies ; prévenez les
tribus qu'elles sont rendues responsables du
feu mis sur leur territoire ; exigez qu'elles
doublent leurs postes-vigies, qu'elles fassent
partout des patrouilles incessantes.

« Assurez-vous constamment de là stricte
exécution de ces ordres, en envoyant, partout
où cela est nécessaire, des agents de l'autorité
locale et du service forestier, aidés au besoin
par des détachements de cavalerie et d'iufas-
terifl, qui resteront surles lieux jusqu'à ce'que
tout danger soit passe; prescrivez de suite des
enquêtes complètes sur les incendies qui vien-
nent d'avoir lieu, chargez-en selon les cas les
administrateurs ou les commandants des ter-
ritoires incendiés, ayant avec eux des agents
du domaine et des forêts, le juge de pai«, et
en présence des intéressés et des djemâas des
tribus.

« Faites arrêter immédiatement les gens si-

gna!éscommecoiipables,par!ouloù la malveil-
lance sera constatée: il faut une répression sé-
vère et prompte. Nous y arriverons, si les en-
quêtes sont faites avec soin et impartialité,
quels que soient le territoire et les difficultés
que créent les décrets de 1870. Rendez-moi
compte exactement ; faites bien constater les
dégâts, pour éviter les exagérations. »

On dit, à Rome, que le voyage du roi d'Italie
en Allemagne sera de très-courte durée.

Victor-Emmannuel désirerait, eu effet, être
de retour à Turin le 1er octobre, pour l'inau-
guration du monument dédié â Gavour ; l'em-
pereur d'Allemagne, de son côté, veut, être
près de l'impératrice à Bade, le 30 septembre,
jour anniversaire de la naissance de cette Ma-
jesté.

Le raieistère hongrois vient enfin de voir
couronner ses efforts persévérants pourame- '
fier une réconciliation entre les deux royau-
mes de Ja couronne de Saint-Etienne. Le com-
promis entre la Hongrie et la Croatie, concerté
par les délégations des deux Diètes de Pesth
et d'Agram, a été adopté hier par cette der-
nière assemblée, après une orageuse discus-
sion, par 79 voix contre 10.

Ce résultat était prévu ; car, pour le rendre
possible, le ministère Szlavy avait fait aux
Croates toutes les concessions compatibles
avec l'union politique des deux pays. Désor-
mais la Croatie sera complètement indépen-
dante de la Hongrie sous ie rapport de son
administration intérieure; mais les affaires
communes aux deux pays, les finances, l'or-
ganisation judiciaire et les lois générales se-
ront traitées en commun par la Diète de
Pesth.

Le conflit qui a divisé si longtemps les ;
Magyares et les Slaves du sud est donc heu-
reusement apaise, et il est à espérer que les
hommes politiques de la Croatie sauront mettre
a profit cette situation pour donner à leur pays
la prospérité matérielle dont il a un si grand
besoin;

Le Handelsblad d'Amsterdam annonce que
mercredi dernier ie rai a reçu en audience
particulière M. van Lyndea,*èt que celui-ci
a accepté positivement la mission defermer
un nouveau cabinet.

Nous vivons à une époque où il ne
faut s'étonner de rien; aussi ne faut-il
pas désespérer de voir un de ces jours
la Gazette de France demander à
grands cris la dissolution del'Assem-.
blée.

En attendant, le journal légitimiste,
emporté par son enthousiasme monar-,
chique, ne veut plus entendre parler du
provisoire, à qui on doit tout le mal de
la situation actuelle.

Que penseront ses bons amis les al-
lies du 2i mai en lisant cette petite
phrase, une violette que son parfum
nous a fait découvrir dans un long ar-
ticle de M. Gustave Janicot :

« Les régimes provisoires présentent
toujours un grave danger : ils autori-
sent tous les partis à esoérer, et par con-
séquent, au lieu de les calmer, les en-
couragent dans leurs prétentions et les
excitent à s'organiser le plus fortement
possible pour ie jour des grandes solu-
tions. » .

Si Ton considère que c'est pour avoir
voulu sortir du provisoire que M. Thiers
a été renversé par les amis de la Ga-
zette de France, on éprouve en lisant
ces lignes un sentiment de profond
étonnement.

La Gazette deviendrait- elle enfin
républicaine? N'est-ce pas, en- effet, le
provisoire qui a permis au parti orléanq-
iégitimiste de « s'organiser le plus for>
tement possible pour le jour des grandes
solutions ? »

A. quoi» pense donc M. Gustave Jani-
cot? Croit-ii par hasard que la fusion
est assez mûre et qu'il est temps de la

cueillir ?
Trop tard, hélas ! la fusion est telle-

ment mûre.... qu'elle tombe.

 — «g»'

, Notre ancien rédacteur en chef, l'ho-
norable M. SchnéeganSj adresse la note
suivante à l'administration du Journal
de Lyon :

On me communique à l'instant un nouvel
article de ['Univers. Oserais-je prier le conseil
de publier en réponse à cette nouvelle calo.n-
nie la lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser au
Journal de Lyon, et qui a paru dans le Jour-
nal d'Alsace le lendemain du jour où le Jour-
nal de Lyon, d'après mes calculs, avait dû la
publier? Cette lettre, qui donne les motifs de
ma démission, est inconnue à Lyon. Je suis
convaincu que l'administration du Journal de
Lyon sentira toute l'importance que je dois
attacher à ce qu'on ne les ignore pas.

Val de Munster, le 6 septembre 1873.

Nous nous empressons de nous rendre
au désir exprimé par M. Schnéegans. Si
jusqu'à présent nous n"avons pas inséré
sa lettre, nous pouvons bien dire que
c'est dans un sentiment d'affectueuse
sympathie pour lui , sympathie que
nous croyions être clairvoyante à lé-
gard de ses intérêts véritables. Nous
nous expliquons trop bien que M.
Schnéegans, excédé de lâches calom-
nies qui ne pouvaient cependant attein-
dre un renom de probité aussi solide
que le sien, ait pu se laisser aller au dé-
couragement •;• mais il nous avaiâJparu
douteux qu'il fût bon de le montrer.
Mais comme M. Schnéega.ns est en
définitive ie meilleur juge de ce qui lui
est utile, nous n'hésitons pas un instant
à le satisfaire. "

Voici la lettre de M. Schnéegans :

Monsieur le rédacteur,
J'ai l'honneur de vous envoyer copie du dé-

menti que j.'adresse à. ['Univers, en réponse
à la lettre d'Alsace de ce jour, qui me con-
cerne.

Cette lettre est pour moi la goutte d'eau qui
fait déborder. le vase. Abreuvé d'outrages de-
puis le jour où, quittant ma malheureuse ville
natale , j'optai pour la France et luttai en
France peur la renaissance de ma chère et in-
fortunée patrie, je sens aujourd'hui que mes
forcés sont à bout.

Je ne puis lutter plus longtemps contre des
adversaires qui sont mes compatriotes et qui
agissent à l'endroit de toute une catégorie
d'Alsaciens , comme s'ils étaient leurs plus
mortels ennemis. Je quitte la vie politique ; je
me retire de la rédaction en chef du Journal
de Lyon ; je rentre dans la vie privée, absolu-
ment désabusé de tout, sans espoir pour l'a-
venir, ne cherchant la consolation de mes dé-
boires que dans le sentiment du devoir
accompli.

Ce devoir, dès la déclaration de guerre,
j'en acceptai l'accomplissement dans toute sa
rigueur.

Presque seul, avec le journal le Temps, [e
Courrier du Bas-Rhin, dont je m'honore d'a-
voir été un des rédacteurs, avait mis ie gou-
vernement impérial en garde contre la fu-
neste illusion qui entraînait la France à sa
perte.

Je fus, avec mon rédacteur en chef et nos
collaborateurs, et par ceux-là même qui au-
jourd'hui encore me jettent l'insulte, appelé
traître et Prussien, parce que .nous voyions
trop clairement que cette guerre serait la
ruine de la Franc» et qu'elle amènerait la sé-
paration de notre chère Atsace de la mère-pa-
trie. Et le jour où le dé eut été jeté, avec la
rédaction tout entière, je déclarai ne nlug tmk
naître tien, que l'çjîîyui' m l'a pâme, V sacri-
fier tout à l'intérêt de la défense nationale.

Strasbourg fut assiégé et bombardé. Je ê'i
sistai dans là ville incendiée, avec mes collè-
gues de la commission nîïï'.îicipsie, jusqu'au
terme fatal où toute résistance devenait inu-
tile. Je quittai ma ville natale peu de semaines
après ia reddition, pour continuer en Suisse

la lutte, contre l'Allemagne victorieuse. Je mis
ma personne et ma plume au service de ma
patrie, et je ne reculai, pour poursuivre cette
lutte, devant aucun sacrifice de position ni de
fortune.

Lorsque l'armistice eut été signé, mes con-
citoyens du Bas Rhin me firent l'honneur insi-
gne^ le plus grand qui me toit échu et qui
puisse jamais m'échoir, de m'élire député â
l'Assemblée nationale. J'acceptai cette doulou-
reuse et glorieuse mission, et je défendis dais
là mesure de mes forces, avec mes collègues
d'Alsace et de Lorraine, la nationalité de nos
malheureuses provinces.

Peu de semaines plus tard, je fus appelé à
Lyon pour prendre ia rédaction eu chef de ce
journal, destiné â défendre les principes ré-
publicains libéraux et à préparer le retour de
l'Alsace dans le »ein de la grande patrie. Il ne
m'appartient pas de dire sij'ai rempli cette tâ-
che a la satisfaction de ceux qui m'y avaient
convié, mais j'y ai mis toute mou âme, tout.,
mon cœur, toute mon énergie.

I République, France et Alsace, dans ces
trois mots tient la devise que je m'étais don-
née.

Gomment ces efforts ont-ils été recotiBus ?
A peine rentré en France, j'ai été couvert d'in-
jures par la presse radicale et cléricale; oa
m'a reproché jusqu'à.des actions doBt tout bott
citoyen doit s'enorgueillir, jusqu'à des actes
de dévouement que j'avais accomplis à côté de
Kûss, notre maire vénéré, le désespoir au cœur
et soutenu par la force que nous donnait à tous
le, sentiment du devoir.

On n'a rien respecté : on m'a attaqué dans
ma vie privée ; on m'a attaqué jusque dans
aia familie ; et, de droite et de gauch , on a
insulté à tous mes sentiments de patriotisme
fiançais, et de patriotisme alsacien. J'ai dû
descendre dans l'arène pour défendre, contre
un ancienfonctionuaire de Strasbourg, alws
investi d'une haute position goiiverneraeura-
leen France, toute une fraction de la popula-
tion d'Alsace, les protestants, mes coreligion-
naires, indignement calomniés, après s'être
battus vaillamment et avoir donné lés preuves
ies plus incontestables de leur attacher*/- tu à
la patrie. J'ai dû redescendre dans l'arène
pour défendre contre le conseil d'enquête des
capitulations, la population de Strasbourg
tout entière, accusée de lâcheté pour avoir
supporté, Six semaines durant, le bombarde-
ment ie plus épouvantable quementioBnei'his
totre moderne.

Je ne me suis pas découragé : j'ai lutté tou-
jours et encore ; j'aiiutlé sur tous les terrains,
sur le terrain de la politique, sur celui de la
charité et de là coopération, partout où se
trouvait engagé le drapeau de l'Alsace-Lor-
raine.

Et, après des années de cette lutté fié-
vreuse, absorbante, incessante,' voici oùj'a- :
boutis :

Revenuen Alsace depuis quelques jours pour
revoir, après trois ans d'absence, ma' vHlie ;
mère malade, je suis accusé' ptiblrquérâsot par "'"

 un organe français {l'Univers) cher au gou-
vernement d'avoir accepté un.e fonction du
gouvernement, prussien et de préparer mai
candidature au Reichstag! Et le premier'/*
fenseur que trouve contre d'aussi odi<>- .  'J^"
lomnies un ancien député alsacien , »#§§ ca"
blée nationale française, c'es* ' r -*. * ' Assem-
ciel d'Alsace ! " & journal effi-

Eo vérité, monsieur n
se supportent pendant V e, parei!s <»,tra^ s
un cœur bien né ne ,:^ ual(Pe tempg, «aïs
mais. * iëb support» pas à ja-

J'ai combattu dans ïes ran^ rfo i-,
m<lt.Unte aussi ionirtenri Infl  . ¥mm

senti la force. Au°S?u R&*S
 Suis

mes efforts sont stérile? J}
J
rat^

s
 Tle tms

•a roche de Sisyphf je?e'nfre S'?
6 r

°Uler

vfe. Que ceux q«i pSent rUlT^'
France au moyen deTpèlSa-

g Jer !a
réaction iasensée, Donr-su»' o«s et d'une
Que ceux qui préW-7 f -' ent ̂  chemin!
de l'Aïsâ^Sa VïÏÏÎ* préPai'er le ret««r
muriiant 'les ÏLcïeZ TénZuT

1 en excom"

Quant a moi, outil désormais inutile ie r'ai
plus que faire dans ce dôchalnemenT'^ L;f
snms d'un autre âge. La politique n% ?r "
gère a ma vie. Ecœuré et découragé je Ja,"
serai, comme tant d'autres, ies êvénè-aX
passer sur ma tête, heureux i, comml îo £5
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CHAPITRE VIII

LES COUTEAUX SOKT TIRÉS.

(Suite)

èteTv^ Nfr,ville! "- dans ce désordre!... Où
'^ousailé?...

veta. M- JasPer, monsieur, avec son ne-

r- Entrez !

^'a^ern
0
^

6 !e POUSSa par les éPauies d'une
^gn* dp al. avec uue. prestesse vigoureuse,
NrjWTT ex«rcices du matin, et le fit en-
la porte . cal»uet dé travail dont il referma

te^ÏSté alT;
66̂ àJ°P 'es journaux qui

tre,,
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r-ue avee la. Société des Gens de Lefc-

— J'ai mal commencé, monsieur. J'ai com-
mencé affreusement mal.

— Ce n'est que trop vrai. Vous n'êtes
pas dans votre état naturel, monsieur Ne-
ville.

— Je le crois, monsieur, quoique je sois
en mesure de vous prouver que j'ai fort peu
bu. L'état d'ans lequel je suis m'a surpris de la
façon U plus soudaine et la plus étrange.

— MoiïMiJeurNeville... monsieur Neviile
dit le chanoine en secouant la tète d'un
air tri^te,j'ai déjà eatendu recourir à cette ex-
cuse.

— Je crois' q"« j'ai l'esprit fort troublé,
mais je pense ^ti'oa peut en dire autant,
avec une égale vérù^s du aeveu de M. Jas-
per.

— Très-probablement, l'^pandit M, Cris-
parkle d'un ton sec.

— Nous nous sommes querellés, .^onsienr..
Il m'a insulté de la manière la pius grù vê-"4'
il a échauffé le sang de tigre que j'ai dans?.?*1

vernes, comme je vous le disais ce matin.
M. Neviile, répliqua le chanoiae avec doù-'

ceur, mais avec fermeté, je vous invite à ne
oas me parler en serrant ainsi les poings
5u vrez votre main, je vous prie.

— 7J m'a provoqué, monsieur, continua le
jeune ho^me en obéissant à l'instant, provo-
qué de façoiT à excéder toutes les bornes de,
ma patience. /« De saurais dire positivement
s'ii en avait d'abord l'intention, mais il l'a
fait, et, eu dernier lï?u l'intention yétait bien!
Eu somme, monsieur, ^iouta-t-il dans un élan
de frénfeie sauvage, dans" l'état où il m'avait
mis je l'aurais massacré si j'avais pu et essayé .
de le faire.

— Vous avez encore serré les poings, mon-
sieur, fit tranquillement observer M. Cris-
parkle.

— Je vous demande pardon, monsieur.
— Vous connaissez votre chambre, car je

vous I ai montrée avant le dîner ; mais je vais
de nouveau voys y conduire. Votre bras, s'il

vous plaît : marchez avec précaution, tout le
monde repose dans la maison.

Disposant sa main avec ia même adresse
dont il a fait preuve antérieurement, de ma-
nière à donner un point d'appui au coude du
jeune homme eu le soutenaut par la force
merte de son bras aussi habilement que le po-
liceman leplusexpnrt et avec une apparente
tranquillité tout a fait inaccessible aux novi-
ces, M. Grisparkle conduisit son élève à la
vieille chambre-si riante et si propre qui avait
été préparée pour lui.

Arrive là, le jeune homme se laissa tomber
sur une chaise, posa ses coudes sur la table et
y appuya sa tête, accablé par ies reproches qu'il
s'adressait à lui-même.

Le bon chanoine avait eu l'idée de se reti-
rer sans dire un mot ; mais, en §e retrouvant
sur le seuil, il vit ce désespoir muet et revint
sur ses pas.

Il posa amiciiemgnt la main sur la tête du
jeune homme.
~ — Bonne nuit! lui dit-il.

Un sanglot fat la seule réponse de Neviile.
Le jeune homme aurait pu en trouver une

plus mauvaise; peut-être en aurait-il trouvé
peu qui fussent meilleures.

Un nouveau coup discret frappé à la porte
extérieure attira son attention, tandis qu'il
descendait l'escalier.

Il ouvrit à M. Jasper tenant à la main le cha-
peau de son élève.

— Nous avons eu une effroyable scène avec
lui, dit Jasper a voix basse.

— A-t-iî été vraiment aussi mauvais ?
— 1 a été cruel... sanguinaire !
— Non... non... non..., fit M. Crisparkle,

n'employez pas des expressions aussi fortes.
— Il aurait .étendu mon cher enfant mort

â mes pieds. S'il ne l'a pas fait, ce n'est pas sa
faute. Il faut en remercier la miséricorde de
Dieu qui m'a donné l'agilité et la force de pré
venir un malheur. Il aurait massacré Edwin,
chez moi.

La phrase porta.
— Ah! pensa M. Crisparkle, ce sont ses

propres expressions !
— Après avoir vu ce que j'ai vu ce soir et

entendu ce que j'ai entendu, ajouta M. Jasper
d'uu tou très-sérieux, je ne serai jamais tran-
quille tant qu'une rencontre entre eux sera
possible et qu'il n'y aura personne pour s'in-
terposer. C'était horrible ! Ii y a du tigre dans
le sang de ce jeune garçon.

— Ah"! pensa encore M. Crisparkle, c'est ce
qu'il dit de lui-même.

— Mon cher monsieur, poursuivit Jasper en
lui prenant la main, vous-même vous avez ac-
cepté là une dangereuse charge.

— Ne redoutez rien pour moi, monsieur
Jîspar, répliqua M. Crisparkle avec un tran-
quille sourire, je n'ai aucune crainte pour moi
pers«nnallêmeût,

- — Je ne crains rien non plus pour moi-mê-
me, reprit M. Jasper en appuyant sur le pro-
nom personnel. Je ne suis pas en hostilité
ayee lui ef n'ai oas de raison pour m'y trouver
jamais... Mais il Savait pas7 de raison non
plus d'en vouloir à mon cher enfant. Bonne
nuit !

M. Crisparkle rentra chez lui, tenant à la
main le chapeau qui avait acquis si impercep-
tiblement le droit d'être iccroché dans son ves-
tibule ; il y accrocha ce chapeau, et tout pen-
sif, il alla se mettre au ht.

CHAPITRE IX

LES QISBA.TJX DANS LE BOCAGE

Rosa n'ayant plus au monde aucun pa-
rent qu'elle connût, n'avait pas eu, depuis
lage de sept, ans, d'autre demeure que la
Maison des Nonnes, d'autre mère que M"*
Twmkleton. .

Le seul souvenir qu'elle conservât de sa
mère était celui d'une jolie petite créance qui

lui ressemblait, et qui ne devait pas être beau-
coup plus âgée qu'elle, lorsqu'un jour son
père l'avait rapportée aoyée, morte entre ses
bras.

Ce fatal accident était arrivé dans une partie
de plaisir.

Les moindres détails de la ioiie toilette d'été
de sa pauvre mère, ses longs cheveux mouillés
auxquels adhéraient encore des pétales de
fleurs effeuillées, ce corps inanimé étendu sur
le ht dans sa triste beauté tout cela était reslé
grayê d une manière ineffaçable dans le sou-
venir de Rosa.

U en était de même du désespoir farouche
de son pauvre jeune père, qui était mort de
douleur au premier anniversaire de ce crue!
événement.

Les fiançailles de Rosa avaient été la consé-
quence des consolations que lui avait prodi-
guées, pendant cette fatale année, son ami ei
ancien camarade, de collège Drood, comme lui
resté veuf â la fleur de l'âge.

Mais ¥. Drood, lai aussi,' suivit la route si-
lencieuse ou aboutit, tôt ou tard, notre pèle-
rinage sur cette terre, et les deux orphelins
se trouvaient dans la situation où nous les
avons trouvés au coniaiencemim! de ce récit

L atmosphère de p:tié qui avait ffhVirdtiné'
la petite oiphehne à son arrivée à ciois-
terham, loin de se dissiper, avait pris des
nuances plus brillantes à mesure que l'enfant
grandissait et devenait plusrieaW et J&sJo-

Sa destinée avait pris des tons dorés des
tons de rose et d'azur; mais RosadeySioï
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prodiguer des caresses, avait eu pour résul-
SiliiTi1^"*1, comnie u«e enfant eâtée.
et habitude de la cajoler avait perbistô depuis
quelle n'était plus une eufant.

C était a qui serait son ami dans le pension-
nat, â qui serait la première à lui faire tel ou
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miit' T • â quJ ' amènera t dans sa fa-
mille aux jours de fête, â qui lui Zii5àu2
plus souvent aux époques de sépara^ ï
jw paraîtrait plus heureuse de'^vïïkî

Les gracieuses rivalités elles-mêmes m
tjuejst pas sans susciter de iJïit« ,, f M "
dans la Maison des Nmmes
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éîaÎSSi?^^^ avait S""»« et qu'elle
é ourdte ZZ?em arable petite créature!
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se s qu elle fût capable de payer cette indul-
gence u'iiipautude.

Elle avait, au contraire, dans le cœur, une
source inépuisable d'affection dont les eaux
jaillissantes avaient rafraîchi et fait la joie de
la Maison des Nonnes pendant bien des an-
nées, et jamais n'avaient été troublées.

Qu'arriverait il si le trouble se produisait?
Quels changements allaient s'opérer dans

cette tête insoucieuse et dans ce cœur mo-
bile?

Comment le bruit d'une quereilequi avait
eu lieu â une heure fort avancée de ta soirée
enire les deux jeunes gens, et qui avait 'été
suivie d'une espèce de tentative meurtrière de*
M. Nevilie contre Edwin Drood, parvint i'
dans l'établissement de M 1" Twmkleton avant
le déjeurer?

C'est chose impossible à dire.

(A suivre.)
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de Lucrèce, je trouve en quelque endroit de I
cette terre un abri inaccessible aux tourmeu- !
tes et un refuge assuré contre Ja calomnie et
1 ingratitude humaine.

J'ai prié le conseil d'administration da
Journal de Lyon de vouloir bien agréer ma
démission.

Il me reste à prendre congé ici de mes colla-
borateurs, avec lesquels j'ai vécu dans la plus
cordiale communauté d idées ces deux années
de lutte, et dont il me coûte de me séparer.

Il me reste à prendre congé de mes lec-
teurs, de ces amis inconnus, les plus fidèles
de tous, collaborateurs de tous les jours, nos
inspirateurs et nos juges.

Et maintenant, si j'emporte une consola-
tion dans ma retraite, c'est l'espoir que tous
ceux qui m'auront vu à l'œuvre garderont de
moi le souvenir d'un honnête homme, d'un
loyal combattant, d'un soldat resté sur la
brèche jusqu'au moment où ses forces l'ont
abandonné.

Agréez, etc. A. SCHNEBGANS,
ancien député du Bas-Rhin,

ancien rédacteur en chef du Journal de Lyon.

Strasbourg, le 25 août. 1873.

lue coivcrsatioi k M. Thiers

Le Journal de Genève reçoit de son
correspondant parisien l'intéressante
relation qui suit :

Je viens de recevoir d'un de mes amis la re-
lation détaillée d'une intéressante conversa-
tion qui aurait eu lieu ces jours derniers au
R.gi Kaltbad entre M. Thiers et quelques Al-
saciens venus pour lui présenter leurs hom-
mages.

Vos lecteurs me sauront quelque gré, je
l'espère, de la leur communiquer. Dans les
circonstances présentes plus quejamais on re-
garde à M. Thiers :

A. S. K. — Etiez-vous déjà venu au Rtgi,
monsieur Thiers ?

M. Thiers. — Oui, il y a vingt-quatre ans.
Mais je n'ai pas fait l'ascension alors. Il a fallu
que je prisse des cheveux blancs et des rhu-
matismes pour pouvoir grimper là-haut.

A. S. K. — Avez-vous observé la disposition
géologique de ce pays ?

M. Thiers. — Oh ! je le connaissais de lon-
gue date par l'ouvrage d'Elie de Beaumont. Ce
sol est composé de couches qui sont de forma-
tion récente.

A.S.K. — Pardon, cher collègue, ces cou-
ches,' comme l'indique leur composition sim-
ple et grossière, sont d'une époque tout à fait
ancienne. Je n'ai pas à vous l'apprendre ; les
aouvelles couches ne sont pas toujours les
plus mauvaises, ni les plus auciennes"les meil-
leures.

M. Thiers. —- Oh ! les anciennes couches,
non, vraiment ! En ce moment, par exemple,
en France, elles sont bien mauvaises, bien
aveugles.

A.S.K. — Oui, monsieur Thiers, et j'ajou-
terai bien ingrates.

. #. Thiers. — Non, non, croyez-le, cette
qualification ne leur convient pas. La majo-
rité s'est montrée irritée et passionnée comme
une femme. Il lui en a coûté de me quitter. J'y
ai compté, j'y vais compter encore un grand
nombre d'amis ; ils sont venus, avant le 24
mai, me voir l'un après l'autre et m'ont pré-
dit leur défection, si je ne cédais pas sur deux
points : l'intérieur et l'instruction publique. Je
ne pouvais leur faire, cette concession; elle
froissait mes sentiments, mes convictions et
mon honneur. Fâcher mon ami Jules Simon,
admettre à sa place un de MM. les pèlerins
c'eût été une action méprisable et une hypo-
crisie. A mon âge, on ne renie pas son passé.
Si d'autres se sentent le courage d'atteler la
France à la wême idole que l'Espagne, libre à
eux. C'est un reproche que la postérité ne
pourra pas m'adresser. Je tolère et respecte
toutes les convictions;, mais favoriser certai- s
ses tendaaces qui triomphent a la Chambre,— j
jamais]

Pour en revenir à notre propos, j'étais sûr
de la majorité en sacrifiant deux ministres ou.
même un seul, celui que je vieu» de nommer.
Eh bien! j® l'aurais fait, malgré ma répu-
gnance, si la libération du territoire n'avait
Bas été assurée. J'aurais commis cette faute
pouT pouvoir rendre ce service. Car M. de Bis-
marck, ?ùi a fait exécuter ponctuellement
toutes les -i^ndittons {Je ia Paix, M, de Bis-
marck n'a conseu ti à faire 'a paix qu'avec moi.
— Mais la paix, si laborieusement obtenue,
était signée ; l'évacuaù'on certaine, je repre-
nais ma liberté; je secouaib le joug qu'on vou-
lait m'imposer, parce qu^je-ie trouvais odieux
et ridicule.

0. S. - Grand malheur pour ia ^anee, car
la voilà devenue la proie des partis.

M. Thiers. — La situation n'est pas déses-
pérée. Les prétentions du comte de Chambord,
les concessions énormes du comte de Paris ou-
vriront enfin les yeux aux orléanistes libé-
raux. It y ™ a beaucoup de foncièrement hon-
nêtes dans ce p^rti ; mais la peur du radica-
lisme, la politique équivoque des princes leur.
ont fait perdre la tête et lès oSi poussés à se
cramponner â la monarchie. Moi aussi j-Varais
voulu cette forme de gouvernement, mais h
l'anglaise. Que de fois j'ai dit au loi Louis-
Philippe : « Je comprends la conduite de votre
prédécesseur. C'était une pauvre tête. La ca-
roarilta le menait dans le sens de ses ambitions
au risque de le pousser dans i'abîme. Mais
vous, roi Louis-Philippe, ne comprenez-vous
pas que, plus vous vous effacerez, plus vous
serez solide sur votre trône, et que la seule
durée de votre dynastie est une garantie de
conservation pour notre pays? » — Mais le roi
avait trop d'esprit ; il sentait trop sa valeur per-
sonnelle pour consentir à cette politique, et ce
fut la cause de nos malheurs.

Aujourd'hui, il faut de la sincérité. C'est la
meilleure finesse. M. de Bismarck nous le
prouve. Acceptez-vous un gouvernement con-
stitutionnel? Acceptez-le franchement, com-
pléterait. Trouvez'vous qu'une mesure soit
indispensable pour gouverner? Prenez -la sans
ambages. Je vous en ai donné la preuve pen-
dant que j'étais â Ja présidence. A peine au
pouvoir, j'eus deux objectifs : l'armée et les
finances. Je vous le dis à la Chambre, et je
le dis à M. de Bismarck. H voulut me faire
des objections, des conditions de chiffres, de
dates ; je refusai absolument de me laisser li-
miter ; je déclarai que je quitterais immédia-
tement le pouvoir s'il y avait une difficulté à
ce sujet.

Je ne veux pas vous faire la guerre, lui éis-
je Cela serait une folie. Nous n'avons ni l'ar-
gent ni les hommes, ni la science que vous
avez' mais je veux avoir une armée telle qu'il
plaira au pavs de l'avoir et de l'entretenir. -
EL Messieurs, j'étais tout à fait sincère. Je ne
veux pas la guerre et je suis convaincu qu'elle
n'est pas possible. Toutefois, il faut nous tenir
prêts. , „ „

Il pourrait survenir en Europe telle compli-
cation que je ne prévois pas, qu'il ne faudrait
pas provoquer, mais qui, si elle éclatait spop.-
tanément, nous (je parle de DOS neveux) met-
trait à même de'recouvrer les provinces per-
dues si elles nous restent moralement fidèles.

Eh bien ! j'avais parlé dans ce sens à M. de
Bismarck; et, après un moment de silence, il j
aae saisit la main et me dit : « Puisque c'est •
vous, je n'ai rien à vous refuser sur ce chapi- I
tre. Faites ce que vous jugerez à propos, » 1
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i A. S. K. — Pour moi j'attribue la défection
; j de certains membres du centre à d'autres mo-
f biles politiques.

M. Thiers. — Oh ! je n'affecterai pas une
. pruderie que je n'ai pas. Il y a des meneursqui

se sont tournés contre moi, après m'avoir
beaucoup flatté, parce que je n'avais pas à leur !
donner des préfectures, des ambassades, des !

! charges plus ou moins brillantes. Oh ! si j'avais
! voulu faire des destitutions en masse, au pro-

fit des classes dirigeantes, leurs votes et ceux
de leurs groupes m'étaient acquis. Maisje n'ai

j voulu gouverner ni avec des hommes de parti,

s ni avec des hommes d'intrigues. Je me suis
placé en dehors et au dessus de toutes les fac-

. tious pour éviter les factions. J'ai pris Jules
s Simon, non à cause de ses opinions, mais à
5 cause de ses capacités. De même, j'ai choisi
| Goulard, malgré ses accointances avec ladroi-
t te. Mais il avait du talent, il plaisait aux Alle-
[ mands; il a su manœuvrer habilement au mi-

lieu des écueils pendant les négociations de
Francfort ; je me suis dit : " Cet homme-là
nous sera utile au ministère. » Qui le cotinais-

! sait auparavant? Aussi m'a-t-ii conservé une
vive reconnaissance.

Madame Thiers. — Vous êtes bon, vous
trouvez toujours moyen d'excuser tout le
monde.

M. Thiers. — Je m'en suis rarement repen-
ti. Je vous disais donc que j'ai cherché à gou-
verner en dehors de tous les partis. En ce
moment, on cherche à gouverner avec les

j partis qui font nombre à la Chambre. Cette
, coalition ne tiendra pas, parce qu'il est impos-

sible que l'un d'eux ne cherche pas à absorber
les autres. Ceux-ci se voyant joués, rompront

 l'alliance conclue contre eux.
Cette alliance n'a été possible que par l'é-

1 lection de M. Barodet. Je n'ai rien persoanel-
• lement contre ce député. Mais quelle force
 j'aurais eue, si Paris m'avait doané Rémusat?

Vous avez fait là une grande faute, Messieurs
s de la gauche ; vous saviez que je m'étais mo-
' ralement engagé à ne pas laisser entamer la
 République tant que je serais au pouvoir. Je

voulais vous la conserver. On niait que le ma-
i lade fût capable de vivre. Je l'avais mis de-

bout, je le faisais marcher, et voilà que tout
 à coup, vous le faites jeter par terre. Je ne
i dirai pas : je m'en lave les mains; mais je
 tiens à ce qu'on sache que je suis descendu

du pouvoir sans amertume et que j'assiste à la
i crise actuelle sans découragement'. Ce qui est

mort ici-bas est bien mort. Les champions mê-
• mes les plus fougueux du droit divin feraient
' hausser les épaules aux générations qu'ils pré-
 tendent imiter, si bien qu'une restauration,

si elle pouvait avoir lieu , m'inspirerait
 moins de craintes que de pitié. Ce serait le
 germe de nouvelles révolutions et dans notre
- patrie, c'est un mal, paraît-il, auquel il faut
' s'habituer.
' A ce moment, ajoute la personne qui m'a
 envoyé cette relation et qui assistait à l'entre-

tien, M. Thiers se tut et se reposa. Nous cau-
i sâmes encore un instant avec les dames; puis
i nous prîmes congé. M. Thiers nous tendit la
 main gauche , ayant la droite nouée par un

rhumatisme.

—————— rt*f —

La déclaration de Saint-Ouen.

A propos des négociations que les chefs du
parti fusionniste poursuivent en ce moment
avec le comte de Chambord, la France rappelle
la déclaration dont le roi Louis XVIff fit pré-

: céder son enlrée dans Paris, le 3 mai 1814.
! Louis XVIII, rappelé par le gouvernement

provisoire dont le chef était M. de Talleyrand,
avait quitté Hartwell le 18 avril , et après
avoir reçu à Londres les félicitations du prince
régent d'Angleterre, il était venu par Calais et
Comuiègne jusqu'à Saint-Ouen.

Là eurent lieu des pourparlers très-actifs
entreleroiet les représentants du gouverne-
ment provisoire et du sénat, pourparlers dans
lesquels dut intervenir l'empereur de Russie
Alexandre.

Les chefs du gouvernement provisoire
avaient soumis au roi un projet de manifeste ;
Louis XVIII le repoussa. Il fallut même, pa-
raît-il, les instances pressantes de l'empereur
de Russie pour que le roi se décidât à faire un
acte politique avant d'entrer dans la capitale.
Cet acte porte le nom de déclaration de Sairit-
Ouen. Elle fut rendue publique la veille de
l'entrée du roi dans Paris .

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de
Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront,
saint i ' .

Rappelé par l'amour de notre peuple au trône
de nos père», éclairé par les malheurs de la na-
tion que nous sommes destiné à gouverner, notre
première pensée est d'invoquer cette confiance
mutuelle si nécessaire à notre repos, à son boa-
heur.

!
 Après avoir lu attentivement le plan de consti-

tution projeté par le sénat dans sa séance du 6
avril dernier, nous avons reconnu que les bases
er* étaient bonnes, niais qu'un grand nombre d'ar-
ticles portant l'empreinte de la précipitation avec
laquellfi ils ont été rédigés, ils ne peuvent, dans
leur forme actuelle, devenir lois fondamentales
de l'Etat.

Résolu d'adopter uneeianstitution libérale, vou-
. lant qu'elle «ait sagement combinée et ne pouvant

en accepter une qu'il est indispensable de rectifier,
nous convoquons pour le 10 du mois de juin de la
présente année le sénat et le ftorps législatif, nous
engageant à mettre sous leurs yeux ie travail que
nous iulj'ons fait avec une commission choisie dans
le sein de ces. deux corps et à donner pour base à
cette constitution les garanties suivantes :

, Le gouvernement représentatif sers, maintenu
tel qu'il existe aujourd'hui, divisé en deux eor'ps,
savoir ie sénat et la Chambre composée des dé-
putés des dépàrtSSSr.t-?:

L'impôt sera librement consenti.
La liberté publique et individuelle assurée,
La liberté de la presse respectée, sauf les pré-:

cautions nécessaires à la tranquillité publique.
La liberté des cultes garantie
Les propriétés seront inviolables et sacrées; la

vente des biens nationaux restera irrévocable.
Les ministres responsables pourront être pour-

suivis par une des chambres législatives et jugés
par l'autre.

Les juges seront inamovibles et le pouvoir ju-
diciaire indépendant.

La dette publique sera garantie, les pensions,
grades, honneurs militaires seront conservés ainsi
que l'ancienne et la nouvelle noblesse.

La Légion d'honneur, dont nous déterminerons
la décoration, sera maintenue.

Tout Français sera admissible aux emplois ci-
vils et militaires.

Enfin, nul individu ne pourra être inquiété pour
ses opinions et ses votes.

Au fond, cette déclaration consacrait les :
grands principes de la Révolution française,
et le roi' Louis XVIII, réservant pour la forme
son droit, d'initiative, cédait en réalité sur la I
question de fond. Telles ne sont point aujour* i
d'huiles idées qui dominent dans la fraction 1
dirigeante du parti légitimiste ; la monarchie
parlementaire, acceptée par Louis XVIII, est
repous-ée. et plus notre temps s'est accentué
depuis 1814 dans le sens des' idées de liberté,
pi us ie comte de Chambord, sous l'impression s
de "son entourage, s'affirme dans le sens de c
l'autorité absolue et inconditionnelle. De là 1
des difficultés qui ne sont pas près" d'être ré- a
solues. C

_„,-Jt., .........  —*— t

Le Procès du maréchal Bazaine P
I c

TRIA.XOX \ (

On vient de commencer au palais de e
Tdanon les travaux d'appropriation du granc} . s<
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vestibule où doit siéger le conseil de guerre,
charge de juger le maréchal Bazaine. Il y
avait là des objets d'art d'un certain prix, no-
tamment le Tireur d'épines, la Joueuse d'osse-
lets et le Jeune pâtre romain, statues en '
marbre blanc, d'après l'antique,

i Tout cela, de même que les bronzes et les
j meubles, a été transporté dans la grande ga-

lerie en équerre qui a vue sur le jardin.
Par suite de ces travaux, la visite des pa- j

lais a été suspendue jusqu'à l'issue du procès i
et au réameublement des pièces; le palais!
de Versailles reste accessible au public, comme j
par ie passé.

On sait que le vestibule, devenant la salle i
d'audiance, va être élargi. j

Cet élargissement ne portera que du côté du j
jardin.

La façade donna.it sur la cour restera donc ;
telle qu'elle est, sauf une très -légère.ceastruc- j
tion en planches destinée à servir de trait
d'union entre les deux parties de l'édifice.

Les boiseries d'entre-colonnes, que l'on est
obligé d'enlever pour obtenir l'élargissement

: voulu, seront simplement transportées à cinq
mètres en arrière, où elles reprendront leur

i destination première.
i Le double plancher sur lequel elles s'ap-

puieront reposera sur le perron extérieur.
• Cette construction annexe sera recouverte

d'un plafond très-solide, disposé de façon à
s ce que les eaux pluviales ne puissent pas y
i séjourner.
; Lés tmoins seront répartis de la manière

suivante : ceux à charge, dans une pièce don-
• nant sur la cour, et ceux à décharge dans des

pièces ayant vue sur le jardin.
Les bureaux du greffe seront installés dans

• l'ancien salon de réception de Louis XIV, et
se trouveront en arrière du tribunal; la salle
des délibérations sera non loin du greffe, dans

1 Ja même partie du palais.
Là tribune des journalistes sera placée à

droite du tribunal.
M. le duc d'Aumale, président du conseil de

guerre, aura un pied-à-terre dans le palais;
on a affecté à cette destination l'appartement
occupé naguère par le général Appert, et en-
suite par M. le duc de Broglie.

Tous ces travaux, poussés avec une grande
activité, s'exécutent sous les ordres de M.
Quesnel, architecte des palais de Versailles et
de Trianon, et sont dirigés par le lieutenant-
colonel de Beauvais, commandant le. génie à
Versailles.

On presse également l'aménagement de
Trianon-sous-Bois, où le maréchal Bazaine ne
tardera pas à être transféré ; il y sera gardé,

; comme à l'avenue de la Picardie, par un poste
i de cinquante hommes. On. sait que Trianon-
i sous-Bois, quoiqu'atteiiant aux appartements

visités par le public, est isolé du palais.

 , .ran. . , ,

ÉCHOS DE PARTOUT

C'est à Strasbourg que s'est effectué le paie-
pent des derniers 250 millions dus par le*gou-
vernement français sur l'indemnité de guerre.
La quittance définitive a dû être remise pro-
bablement hier par le gouvernement alle-
mand.

Depuis le 5, les employés de ce dernier ont
passé leur temps à compter et à vérifier les
espèces ; cette opération a été d'autant plus
longue qu'une somme considérable a été ver-
sée en pièces de 5 francs et que les comptables
prussiens sont d'une minutie excessive. Les
journaux de Strasbourg disent, en effet, qu'il
est arrivé de Paris, de.Mulhouse, de Bruxelles
et de Cologne, 29 wagons chargés de pièces
de 5 francs, en sacs de 10,000 francs. Chaque
wagon contenait environ 1,250,000 francs.
Ou ajoute que 92 millions ont été payés en
traites.

* i

Le rapport relatif à l'affaire de M. Ranc sera
signé dans une douzaine de jours ; mai* la si-
gnification de l'acte d'accusation et les retards
causés par d'autres formalités indispensables
pourront se prolonger jusqu'à la fin du mois
courant, époque à laquelle ie jour M l'ouver-
ture du procès sera définitivement .fixé. Si
l'accusé ne se présente pas, l'affaire sera déci-
dée dans une seule audience qui précédera
l'ouverture,du procès Bazaine. Si M. Ranc com-
paraît, les témoignages, qui, sont nombreux,
suivront leurs cours.

Ils seront reçus in extenso ; mai s l'affaire ne
sera plaidéeàfond qu'après que le procès Ba-
zaine aura été décidé. Ainsf donc, et à moins
d'un jugement par contumace, l'affaire Ranc
n'aura pas iieu pendant la durée du procès Ba-
zaine,

*•

Voici, d'après un correspondant du Times,
les résultats des travaux des divers conseils
de guerre qui 'ont siégé depuis ia suppres-
sion de la Commune jusqu'à l'époque ac-
tuelle.

Sur un total de 50,000 affaires qui ont été
soumises aux conseils de guerre,' il s'en est
trouvé 9,200 qui ont paru trop peu fondées
pour donner lieu à des poursuites formelles.
Elfes ont donc été retirées du dossier. Dans
23,500 affaires, après instructions préliminai-
res, les poursuites ont été abanuqnnôes et
jugement de mises fjors àe cause a été pro-
noncé.

Dans 9,600 autres affaires, jugement a été
prononce après plaidoiries ; de ce nombre,
2,70Q accusés ont été condamnés par con-
tumace, 2,300 prévenus ont été acquittés.

Il reste à disposer de 2,700 affaires qui
seront jugées et terminées avant la fin de
l'année;

*

Le Peuple souverain vient, dit-on, de trans-
porter à Lagny le siège de sa rédaction et con-
tinuera à se vendre dans les départements, en
attendant qu'il ait obtenu l'autorisation de re-
paraître a Paris.

Le prince Milan Obrenowitch de Serbie est
arrivé hier à Paris.

Le jeune prince est âgé de dix-neuf ans. Il
est né le 10 août 1854, et a été envoyé à Paris
en 1864 pour y faire ses études.

Il était au lycée Louis- le-Grand lorsque
l'assassinat du prince Obrenowitch , dont
il était le cousin et l'héritier, le rappela à
Belgrade.

Il arriva accompagné de son précepteur, M.
Huet, fut proclamé prince de Serbie par le
Skupchtina ou l'Assemblée nationale, et sacré
solennellement dans la cathédrale de Belgrade
le 5 juillet 1868.

* i

On lit dans le Paris-Journal ; I

Plusieurs personnes ont été trompées par la '
similitude de noms et ont confondu le mar- 1
quis d'Harcourt, qui vient d'être nommé à ' '
Vienne, a^vec le comte Bernard d'Harcourt
actuellement ambassadeur à Londres et pré- c
cédemment ambassadeur à Rome, où le duc
son p'ère avait exercé autrefois les mêmes fonc-
tions.

Le marquis d'Harcourt, nommé notre re- p
présentant près la cour d'Autriche, n'a pas en- i
core rempli de missions diplomatiques. U est rj
le propre oncle de Mrae la duchesse de Magenta
et le père du vicomte Emmanuel d'Harcourt
secrétaire de la présidence. Sa fille a épousé te

M. d'Haassonville, neveu de M. le duc de Bro-
} glie.

' , il est faux que M. Gambetta, comme on en
1 répand le bruit, doive prendre ia défense de

M. Ferrand, l'ancien fournisseur de la Dé-
s feiise nationale, qu'on veut présenter, dans un
" : but facile à comprendre, comme l'ami intime

I du leader de la gauche radicale.
" i Celui-ci ne le connaît même pas.
s | M. Ferrand, lorsque se sont passés les faits
l ! qui motivent son procès, était sous les ordres
3 i de M. Desmoustiers de Fretiltière et ne relé-

! vait que du gouvernement de Paris.
e i

i *

* *

| L'arrêté par lequel M. le préfet des Pyré-
c ! nées Orientales a défendu la farandole le 4 sep-
;- i tembre porte ceci :
t .« Considérant que la danse intitulée faran-

dole est regardée par une partie de la popula-
I tion des Pyrénées Orientales comme rappelant
t des souvenirs révolutionnaires;
j « Considérant que ia violence même de
r I cette danse, les chants dont on l'accompagne

j ie plus souvent et les désordres dont elle a été
- j parfois la cause, confirment cette interpréta-

•'. | tion, etc. »
e Cependant une dépêche nous a appris que
à la farandole défendue le 4 septembre a été
y autorisée le 5.

Un miracle s'est-il opéré pendant la nuit ?
e *

* *
s La Gazette de Moscou annonce l'arrivée

prochaine dans cette ville de M. de Lesseps,
s accompagné de son fils et de M. l'ingénieur
!t Cotart.
? Ces messieurs vont faire des études préa-
s labiés sur le parcours de la ligne du chemin

de fer de l'Asie centrale, dont ils projettent la
â construction.

*
e
; Les journaux anglais nous annoncent qu'O-
t relie Ier, roi d'Araucanie, est en ce moment en

i- Angleterre; ii traite avec des capitalistes an-
glais qui seraient assez disposés à lui acheter

e des concessions importantes de terrains, rai-
[. nés d'or et d'argent, etc.
:t Ils lui équiperaient même une petite armée
- avec laquelle il pourrait se mettre en posses-
à sion de son royaume.

e 
e
', La destruction des Ihns en Algérie
e.

s M. Constant Chéret, l'infatigable tueur de
lions , a voué sa vie à l'extermination des
grands félins, et, selon ses combinaisons, il en
verra la fin dans l'espace de cinq ans.

Le Tell est ravagé par 7 à 800 lions, selon
ses appréciations. Chaque lion coûte en bœufs,
chèvres, environ 3,600 fr. par an. Sa vie
moyenne étant de trente-cinq ans, chaque lion
cause un dommage de 120,000 fr. Gérard avait

. fait des évaluations excédant ces chiffres. Il

. avait évalué le dommage annuel par tête de
:. lion à 6,000 fr., et à 210,000 fr. le dommage
- causé par le lion sa vie durant.

Quoiqu'il en soit, l'impôt est excessif et
Constant Chéret se propose de nous affranchir

t de ce tribut.
s D'autre part, le lion et la panthère causent
s indirectement des ravages bien autrement
- désastreux. En vue d'éloigner ces fauves dan-
s gereux, l'Arabe a déjà déboisé la moitié de
s l'Algérie ; ce n'est pas douteux. Et chaque an-
1 née de nouveaux incendies, peut-être même
s les dernieis, sont allumés daas ce même but.
3 Toutes ces considérations ont déterminé
3 Constant Chéret à recourir à de nouveaux en-
. gins de chasse. Comme moyen de destruction
i répondant à ses vues, il a adopté la cage silo,

qui est de son invention, et dont nous allons
faire une courte'description.

Les membrures et barreaux SODI en fer.
1 Elle mesure trois mètres de long, deux de lar-
 ge et deux de hauteur. Portée sur trois roues
3 en fonte d'un petit diamètre et à larges jantes,
J elle pâut être véhiculée, même dans lès ter-
3 rains difficiles.
; La partie supérieure s'ouvre à deux bat-
1 tants comme une armoire et se referme d'elle-
' même à l'appel de quatre puissants ressorts
1 en acier qui se détendent au moindre choc.
' Des crampons mus par le mouvement de fer-

meture assujettissent les battants dès qu'ils
sont retombés et emprisonnent l'animal au

5 moment même de sa chute dans le piège.
Il reste à indiquer la manière dont l'engin

3 est disposé pour capturer la hôte féroce. Les
' Algériens, qui savent comment est creusé et
 disposé le silo des Arabes, s'en feront aisé-

ment une idée, car la cage inventée par Chéret
remplit exactement l'office de silo ; c'est pour-
quoi elle en a emprunté la dénomination.

\ Pendant la nuit le treupeau de l'Arabe est5
 goupé auprès de sa tente dans un parc circu-

laire formé par une haie sèche qu'assujétissent
des pieux et des blocs de pierre. Au côté op?

, posé à la tente et immédiatement au p,ieç| de
, la haje est creusé en terre un trou profond et
, de forme conique.

Acetendroitlahaie présente moins d'élé-
• vation et plus de facilités pour l'assaut. Ou y a
' ménagé une certaine dépression décrivant un
t angle rentrpt et prêtant à l'escalade. Le rô-

deur affamé dirigé son attaque sur ce point
préférable. P'tm bond il franchit l'obstacle et

lj tombe dans le silo que la haie dérobait à sa
vue.

' Si, à la place du silo, se trouve la cage en
fer, l'animal s'y précipite ef heurte dans sa

: chiite les fils de fer tendus transversalement à
, l'ouverture et commandant une détente; aus-

sitôt les battants se referment violemment et
le roi des animaux est sottement emprisonné
comme une souris dans une souricière.

A la différence de ce qui se psatique pour
• le silo, on n'a pas besoin de tuer le captif
i pour s'en rendre maître. La cage est dégagée
- de la terre qui l'entoure et remplit dès lors

l'office de wagon. Elle sert à transporter l'a-
nimal jusqu'à la ménagerie du jardin zoolo-
gique.

! NOUVELLES A LA UH
La Patrie est impitoyable,
« Dira-t-on,gronde-t-elle, que des épura-

tions ont déjà été faites? Elles ont eu lieu, en
effet, et étaient indispensables ; mais elles sont
très-insuffisantes,

« Le cabinet sait aussi bien que nous que
dans les dix départements où les scrutins doi-
vent s'ouvrir, il y a encore des sous-préfets
(des préfets, peut-être!] des juges de paix,des
vérificateurs des poids et mesures, des em-
ployés de toutes sortes qui ont reçu le baptême

i rouge du 4 septembre. »
Des vérificateurs des po,idi etrrye^res!-n'est- '

ce pas une vraie merveille ?

*
:

I Un prospectus de parfumeur à la mode re-
' produit par [e Sphinx. ! i
| Quelle fécondité et quelle ingéniosité de dé- i '

nomination !
Qu'on en juge i ; l
Sont recommandés pour la conservation du

teint : ' > |

À.

Le lait virginal ! La crème de limaçons,!!! La
crème de concombres !!!

j Comme savons :
„ j Le savon des Indes — ponciae — d'avelines, —

églantine — au sable ! — au beurre (!) de cacao —
e • crème émolliente— savon des officiers (!) — dul-
" I cifié au bouquet de Laliore — à l'orange de Chine
ri i _ savon des boudoirs— des souverains, aux roses
e ' d'Armide.

l Pour la barbe :
„ ! Les crayons nationaux blond clair, blond chaud

et noir d'ébène. — Les pépites de ia Senora — le
noir de Circassie — la coméline — l'oléolisse —

" le tinctorial — la sélénite.

Puis viennent :
Le fard indien — la graisse d'ours — la pom-

made détersive — la poudre épilatoire.

'_ Enfin, comme bouquet, nous lisons dans les
accessoires de parfumerie :

GRATTE-LANGUE EN IVOIRE.'

Le génie de l'annonce ne peut aller plus
lt loin.

*
e
e On pouvait lire, dit le Figaro, dans plu-
é sieurs journaux d'hier, une annonce ainsi
.- conçue :

IL A ÉTÉ PERDU, dans le trajet de l'église
e Saint-Augustin au boulevard Males'herbes, n». . -,
é »ix paires de bas de soie.

Récompense bonnête à qui les rapportera à cette
adresse, à madame la comtesse de M. . .

L'histoire de cette annonce est des plus co-
miques ; on l'a racontée hier à l'un de nos re-

!@ I porters.
3 II y a trois jours, madame la comtesse de
u' M... achetait six paires de bas de fllpselle. La

bonne, chargée de les porter, les perdait.
;. Le lendemain — c'était hier — elle arriva
H triomphante :
la —• J ai employé un bon moyen pour retrou-

ver les bas de madame la comtesse, dit-elle ;
j'ai mis un avis dans les journaux.

— Malheureuse! s'écria madame de M...,
'- mais tout Je monde va se moquer de moi !
n — Oh ! j'y ai bien pensé, répondit là bonne
- d'un air satisfait d'elle-même. Aussi, j'ai mis
ir que c'étaient des bas de soie !
i- — OCalinote! * .
ie
3- Le chroniqueur P... vient de rencontrer

j son tailleur.
| — Mon cher monsieur, je voudrais bien que
| vous me donniez...

— Donnassiez...
•—Donnassiez, soit, un petit à compte.
C'est huit cents francs que vous me devez.

I — Ah ! ça, mon cher Mètrecourt, vous êtes
le fou .
is — Fou ?... Monsieur veut rire...
a — Comment,vous me demandez de l'argent!

Mais, malheureux, songez donc que nous
n venons de libérer le territoire !
?, fête du tailleur, qui passe pour un mauvais
le patriote, naturellement,
n Je recommande ce truc à mes lecteurs. Il peut
it servir huit jours.
fl *ii * *

e
,À Le Charivari à la Liberté :

Relisez Horace, cher collègue, relisez Ho-
>(; race !
r Vous le citiez hier et mal vous en a pris ;

car vous avez estropié ainsi le grand poète :
it Nuneest bibendum ; nunepede libero saltanda lellus.

•t Saltanda lellus !
Pulsanda, s'il vous plaît !

e Adressez :Vous au premier collégien en va-
- cances que vous trouverez flânant dans la rue,
e et il vous expliquera pourquoi et comment
t- saltanda est une monstrueuse faute qui vau-
6 drait un pensum à n'importe quel élève de
- quatrième.
a *'

s Un bien joli type découvert par le susdit
Charivari sur les bancs de la correction-

\ nelle :
Le président. — Quel est votre état ?

s Le prévenu. —Triste, mon président.
;, Le président. — Je vous demande ce que
- vous faites.

Le prévenu (avec des larmes dans la voix.)
- — Je fais le désespoir de ma famille!

Après cela il faut tirer l'échelle.
Il ' *;. * *

L'ouverture de la chasse a suscité à l'a us*
s tère paveur en chambre, les mâles pensées que
] voici :

u II n'exisie pas de fusils dont la portée soit
* comparable à celle d'une lapine.

t Moi, qui suis un homme d'ordre, dès que
- j'aperçois une perdrix rouge, je la fusille,
t Les oiseaux sont légers ; aussi ch^.gjjg.f.^
- à leur mettre du plomb dan« ',a tête."

;t J'ai un ami qui a été chasser le cerf ; au dé-
: part, sa femme lui dit : Fais bien attention de
, ne pas te tuer,t

i

CHRONIQUE
a

Àffluence considérable,comme à l'ordinaire,
t à la séance du conseil général d'aujourd'hui.
t On a vu avec stupéfaction M. P.'rodon s'en-
a tretenir longtemps et. très-affectueusement

avec M. le préfet au commencement de la
i séance,
a Cet incident a été le seul à signaler. Séaace
^ d'affaires, sans discussion intéressante.

4 Demain soir, 9 septembre, séance extraor-
dinaire du conseil municipal de notre ville

. pour délibérer sur la question da traitement
f des instituteurs congrégauistes.
C Nous espérons encore que, s'inclinant de-
5' vaut la volonté expresse de la loi, le conseil
_ voudra bien prendre une décision qui ne soit
. pas .contraire aux intérêts pécuniaires de la

ville.

Le conseil général de i'Ardêehe a clos sa
session d'août depuis le 30 août dernier.

L'ouverture de la session prochaine a été
fixée au lundi 13 avril 1874, à 3 heures.

H y a des gens qui ont tous les courages !...
Notre confrère de la Patrie est de ce nom-

bre.

Il a trouvé que toutes les insanités débitées
depuis le 24 mai contre la République n'é-
taient point encore assez fortes, et il a inventé
quelque chose de plus pimenté encore !...

Comme chf>z Nicolet, quoi !...
Il s'agit de la cherté du pain. Le journal

éperdûraent conservateur imprime :
« Sur presque tous les marchés des dépar-

tements, leg cours des grains sont en baisse.
Le prix du pain reste stationnaire et même il
tend à diminuer. Il faut excepter Lvon, où le
prix du pain vient d'être augmenté de 3 cen-
times par kilogramme. Cela tient probable,
ment aux agitations entretenues par ies clu- i
bistes de la rue Grôlée et les agents' de l'Inter-
nationale, aillions incompatibles avec la sé-
curité 6t l'a "liberté du commerce. » ' '

Ainsi, c'est la rue G-rôléQ qui fait augrnen-
ter le prix du pain, ,,. ,- '

Une pareille sublimité appartenait de droit
â la Patrie. ' c

i Depuis l'institution de M^TTrîT?"*^*
le côté du combat tient une telle n i lle
l'administration qu'il n'en reste » i âa"s

. pour l'administration proprement rf-(
ie plus

. ainsi que la solution d'une foule d» „ • C'est

. urgentes paraît ajournée. Nous nî
Uestl0îis

s plus où en est l'affaire du théâtre 2 SAVot!s
s tins, sur laquelle M. le préfet s'est i es"

quelques communications orales a-i é a
municipal. Voici cependant trois s», f0tisei l

i que l'ancien théâtre a disparu ' bleQWt
, M. le préfet avait manifesté l'iBten(i
. confier la direction du travail au a» l°n de

concours, après avoir fait passer le Droi f
at <iu

le contrôle d'une commission qui d,"i ms
rait les modifications nécessaires CMI (3e"
mission est-elle nommée? Ne sera 0Si~
plutôt le conseil des bâtiments civils H« !as

s
 partement qui devra la composer?-, i?

nous ne savons rien, et nous ne voyons. • n
venir. Qu'attead-on encore, et ne devH 611
nous pas déjà avoir vu les affiches d'jS"
cation? u *rjJUut-

II est une autre question dont la sn)nr
. n'est pas moins urgente, et où, comme "m!B
si Anne, nous ne voyons jamais rien venir TI

s'agit du pont Morand, qui ne peut xmh*
.„ l'état. .ie«<ren

; _ Ou sait qu'à diverses reprises les ingénie.,,,
et commissions compétentes ont signaé IV' t

;e" fâ'-heux du pont, notamment le dévergê»im
excessif, du côté d'aval, des deuxième trSi

,. sième et quatrième palées de droite ; rie nièmà
!- on a signalé le hors d'aplomb de plusieurs m

lées dans le sens longitudinal du ftVave LWf
e actuel ne pouvant durer, il y a donc des mt

,a sures à prendre.
Nous nous sommes toujours élevés contrp

a le projet de reconstruction totale, recôristni,
tiou qui, tout coropie fa t, irait à trois millions

[. et serait un fardeau hors de tuute propoitior?
• avec les ressources de ia ville.

Mais il y a des mesures de consolidation
à «rendre, et il y a aussi à ouvrir l'aivhe nia''
rinière indispensable, et pour les travaux $j

ie laquelle, sous l'administration impériale il
is avait été dépensé déjà une dizaine de n/ilte

francs. La dépense totale sera, croyons-Mus
de cent vingt-six mille franes.

Quant aux mesures de consolidation, ou at-
tribue à M., l'ingénieur du service mùûicmai

»r. un projet fort ingénieux et économique L
consisterait â retenir le déversement en' aval

e au moyen de chaînes ou câbles accrochés à te
ancres en amont. Inutile de dire que cesvs-
tème ne serait appliqué qu'à quelques palées,
pour ne pas gêner la navigation. La dépeasç.

5. totale d.éi la consolidation serait évaluée à 148
;s mille francs environ.

C'est là, avec l'ouverture de l'arche mari-
nière, un projet très pratique, et qu'on ne peut

t! que désirer de voir exécuter prompternen'c
is tant dans l'intérêt de la conservation du pont'

que dans celui de la navigation qui. voit cha-
is que année périr plusieurs bateaux et/quelque-

fois des hommes, par suite de la difficulté ex-
11 trêrne occasionnée par l'insuffisance de lar-

geur des travées. La dépense ne serait pas
excessive puisque l'on sait que par lia ancien
traité l'Etat a pris à sa charge la moitié -des
dépenses" relatives à l'arche marinière.

; Un nouveau questionnaire vient d'être rédi-
gé et adressé à tous les préfets par le mliwtre

t. de l'agriculture et du: commerce, eonforaê-
ment à (a décision du congrès international de
statistique tenu à La Haye 6R 1869, confirmée

. au congrès tenu en 1872 à Saint-Pétersbourg,
, qui a chargé la France du soin de dresser UJ)$
'I statistique internationale agricole.

A raison delà masse de renseignements â
e réunir et à condenser dans unestatistique gé-

nérale, on s'est attaché à ne comprendre dans
ce programme que les notions les plus indis-
pensables. En ce qui touche les ' circonscrip-

t lions administratives qui serviront de base â
- la préparation de cette branche de la statisti-

que internationale, il a été entendu que le
choix en serait laissé à chaque Etat. Les servi-
ces de li statistique auront donc à remplir tes-

3 pectivement autant da modèles, qu'il y aura de
circonscriptions dans le pays, et en outre, pour

) l'ensemble du pays, un «tod.èle qui sera le ré-
sumé des résultats consignés sur les autres1,

Le questionnaire est divisé en quatre par-
ties, savoir ;

1° Les superficies cultivées et no» cultivées:
I" Les produits des. diverses cultures rap-

» portées aux surfaces, qu'elles occupent ; _
3* Les animaux de ferme, qui sont à ia fuis

. des produits et des instruments de travail ;
4* Le système d'exploitation, les procédés de

culture et '.'outillage agricole,
s r2'àprès le Journal des Débats, ce queslion-

n'aire remplacera cette année les modèles em-
j ployés ordinairement pour le travail de la sta-

tistique annuelle. Des dispositions sont prises
afin que le résultat de cette statistique soit pu-

l blié d?ns le courant de l'année prochaine. 0w3 circulaire a été envoyée. aux préfets pour es'
inviter à transmettre le plus tôt possible j^'
éléments de ce travail important au ministère
de l'agriculture et du commerce avant la u|
du mois de février 1874.

Il paraît que l'on termine en ce moment au
ministère des finances, un projet de f^tffi
pour le transport des échantillons.

' Selon leur poids, ils seront transportas»»
. par la poste, soit par le chemin de fer.
t, Quant à ceux dont le poids dépassera '^
t certain nombre de grammes, qui n'est |$

encore fixé, ils seront considérés comme»
j colis et paieront d'après kj tarif en vigueur-

On sait que, actuellement, certains échan-
tillons, tels que les albu'ms de papiers pf'ii |ts>
d'étoffes pour meubler,, etc., etc., ne souip™

 acceptés par la post'<j à cause du poids ou «l

s vol urne qui excède, celui fixé par les reg'ti
; ments. .'.

D'un autre côté, les chemins de fer ne «»
transportent qu'au tarif et aux condition6 ^
marchandises ordinaires, ne pouvant pa >
d'ailleurs, empiéter sur le 'monopole qui «P
partient à l'administration des postes.

Ce nouveau projet a pour but de me»re
terme aux quelques entraves qu'apport e i .

 mirustration des postes aux transports
échantillons. . . ^.

s
.

Nous devonsajouter que les principal0- 
positians de ce projet reproduisent les r<i^
mes identiques comme nécessaires Pa)
ehambres et tribunaux de commerce co
suites.

La Semaine financière énoncé qne.'a
 aU

i
de Paris vient de pendre une déeision H
sera bien accueil'/,?, par les porteurs de u ^
Elle aura désormais non-seulement des

 &&sau porteur, mais encore, comme le Tresu ,
titres mixtes, c'est-à-dire nomiflatlIS
coupons au porteur. . delà

Les détenteurs de titres au pov pu' ^
Ville qui voudront procéder à un _t* ]e
contre les nouveaux titres mixtes, r u

ri 0jt de
taire, dès aujourd'hui, en payant ie fixe
transmission de 0 50 0/0, plus un nœ» gaU.
de 0 25 par certificat. Us ne seroB'P .^ SVJf
mis, après l'échange, qu'à l'impôt ae o
le revenu. . nar ]@ roêrfle

Les obligations converties P*' fflbffi ,
porteur peuvent, quel q" e?.?tr " ExceptKI,!
être représentées par un seu ""t]:ffaiioûS g«
est faite en ce qui concerne les 0" ^ |nTe fle
1865 pour lesquelles il «^M^feaS. ,
certificat au-dessus d;> îre^/e'„0a ^Âsag^ 5011

Les numéros des obligation» *J»B*



JOXJRIS'AXJ DES LYOîl

-^^^^TieDOU veau titre qui constitue

«SB <*rtifieat dC d6pÔt-
.. inaj correctionnel de Lyon, dans son

f"
1
 HÛ 6 septembre, a eu à statuer défi-

«atiif"^ , «m- ta poursuite intentée contre M.
fch aire aux galeries du théâtre; il a été
H^râ la poursuite parce qu'il n'a pas été
rf v • |Jfj| avait vendu sur la voie publique

feV
 L'iS[?

S
que l'étalage extérieur doit

On Sidéré comme voie publique.
êtr«c°BS ___

aaV0BS annoncé, hier, que par une cir-
• rlu ministre de la guerre, les militaires

ulaire q â'Alsace-Lorraiue , dont l'option
rig'^'^ionalité française est restée sans ef-
iOur'a ,JaHt.|jiie motif que ce soit, doivent
;1>P , Jf dès à présent des contrôles de leurs
"'era?nmmè étant devenus Allemands.
o!?Sf sujet la société des Alsaciens-Lor-
12 vient de rédiger la note suivante :

n'aurès ies renseignements qui nous sont
",mmuniq;ués, nous croyons pouvoir affir-

C nue la circulaire du ministre de la
prie datée du 22 |uillet,quiacauséunesi

C tlffle émotion parmi les jeunes Alsaciens
i, i orraifls engagés dans l'armée française
jgtê mal interprétée dans un grand nombre
i,. régiments.

«i BOUS sommes bien informés, il serait
^nsmis sans retard aux chefs de corps des
is tractions plus précises, aux termes des-
ï les ces jeunes soldats devront être
laintemis dans leurs régiments. ».

Le informations que nous avons recueil- <
i concordent avec la note qui nous est trans-

e
C°aJoute le Temps; la circulaire, du 22
et avait uniquement pour bu t. d'éclairé,
conscrits alsaciens sur leur position vis à- ,
2Siwe«MM* allemand dans le cas ou .
rentreraient ea Alsace-Lorraine. '
L'àu or.té militaire n'a jamais pu songer

sciure de l'armée des jeunes gens que leur ;
ioa pour la France rend particulièrement ,
irisants. » i

 (

e Petit Lyonnais vient de recevoir la lettre \
raitte qui nous semblerait bien drôle, s il <
it prouvé qu'elle n'est pas une mauvaise i
isanterie :

DffiNS BE LA PAIX DE IA VILLE DE LYON. 1

COMPAQMB — » BRIGADE <

SERVICE du 7 septembre 1873
heures à  heures

M (

i

lettre d'un UrtoaJn, |

onsieur le Rédacteur, je comprend pourquoi i
vous nous traitez d'Urbain sur votre numéro j

c'est que l'on fait son service envers vos i

Baux imbibé de pétrole et bien vous saurez «
chose moi et mes collègues ns sont pas des 1
ains, nous n'avons pas pris partà la Corn-
,e au contrah e car si nous avions ete de votre i
ie nous serions des hommes de Paix (Gâf- *
siela Paix) mais ou à la Nouvelle-Calédonie,
ez M que nous sommes pour 'ordre, et ee qui
le désordre aujourd'hui à Lyon et bien c'est ,
itit Lyonnais ... l'ennemie de l'ordre l'enne-

 (
des Gardiens de la Paix. t
Vous pouvez compter sur notre bonne ma- •=

» de servire pour la vente de vos journaux cal-
us grande partie de vos clients ont tous subit
eurs condanations et ceux la sont de braves
Voila l'oppinion des Gardiens de la Paix de

lie de Lyon au sujet du petit Lyonnais qui .
compter sur notre bon service. '
îcevez Monsieur le Rédacteur en Ghëf 1 assu-
» et le dévouement de vos mauvais Clients et

tours, "*-• MARY.
 C

us pouvez faire part de cette lettre dans votre

iàl.
m  ; £

; 6, vers 11 heures du matin, un proprié- (
! de Galuire, en se promenant dans son t
in, aperçut un maraudeur qui lui volait e
aisin. s
iritet'pela l'inconnu, qui lui répondit : c

bien le droit de manger du raisin. «
ce mot, le propriétaire frappe le voleur Ç
soufflet. Aussitôt le maraudeur saisit i

i sa poche «n pistolet et allait faire feu |
re son adversaire, quand il fut désarme à
is et renversé. i

se releva aussitôt, et prit la fuite dans la s
ction de Saint-Clair. On n'a pas encore pu
trouver.

t

fer, vers 6 da soir, au moment où la pro- 1j
ion de Saint-Paul descendait de Four- -
fs, un jeune homme de 18 ans s'est rois à
'te pierres aux pèlerins en criant: Vive j
Mioiune! Vive Garibaldi ! Vive le 4 sep- à
bre. 

iêtéécroué aussitôt pour ce fait,
'and donc ces écervelés comprendront-ils
bien sont vaines de semblables manifes-
tât surtout que le premier devoir d'un (
?ea qui veut être libre, est de respecter la t
fté chez autrui? . '

i heurejde l'après-midi hier^deux gardieas c
'paix voulurent arrêter un mendiant in-
e qui s'obstine à se mettre en faction à la
e de l'église Sainte Blandine. .
't individu a refusé de, se laisser emmener, rRndantque la police lui empêchait de faire <
métier; il a môme frappé les agents à j
}s de béquille, et a ameuié la foule en de- i
'dant du secours. J
nelques vauriens ont pris sa défense, et la
5e est devenue telle qu'un des sous-briga- '
s S'est vu obligé de dégainer.
°rce est restée, comme de juste, à la loi, H
criards ont été mis sous clé ainsi que le
itiiiuit.

ie foule considérable n'a cessé de circuler j
e la journée de dimanche sur le cours de
îs«s, à l'occasion de la vogue de la Guillo- <
B- !
ucun accident n'a été signalé. ' (
*ul) un employé du palais de justice de
'Ma ce moment de passage à Lyon, a eu i
contre et sa chaîne en or d'une, valeur de <
tr , volées par un adroit filou qui a pris
tellement aussitôt la fuite.
a,.s ce filou a pris, paraît-il, us remords de
science, car la montre a été retrouvée un f
pius tard dans un débit du cours de Bros- i

,sur une table de consommation.
— _~_ ,

,
f
'ICl ''arrêté du piéfet du Doubs qui inter- ,
y^U': dn Libéral de l'Est, 9î dont nous «

j? Parlé hier :

I'Wu?
réfet du Doul)S' officier de la Légion

»'ViV
oi

-du27 iuillet t849 > art-6 ;
* d(,,V

C,rcula
' n?s &* ministre dé l'intérieur en f

V0 u . âoùt et 2l novembre 1849;
*fojst£

r?ulaire adressée le 4 juin 1868 par M. j
1rs ,£ ™ de la justice et des cultes aux jirocu- '
ii1aa ;-raux - concernant l'application de fa loi
r*(iàe !i sur ' a fesse, et notamment le pa- '
Me u ? Cf'tt(\ circulaire intitulé : <c Confirma-

législation pénale en vigueur »,

i Arrêtons :lt i« o i
le l'eu' J ont; et demeurent interdits dans i
** jour i 6 du ^Part«iraeat du Doubs, à partir \
"4oe «t J Vente et le colportage," jur la voie '•
!'«'t Z. - s les garés, du journal fe Libéral i
^yiaprime à Besançon.

(Çj,' tt , ^ a gfcdarmerie, les comtnis.sairps i

' CaaCmi
 S maires des communes sont char- >

ff»seat O^A^ 1ui le concerna, de l'exécution
arrêt», qm sera pa

blié dang las jour. |

naux et inséré au Recueil des actes administratifs du i
département.

Besasçon, le 3 septembre 1873.
Le préfet du Doubs,

Baron DE SANDBANS.

Les anciens élèves de l'Ecole protestante du
Change et de la rueJuiverie sont pries, par
leurs camarades, d'envoyer leur adresse d'ici
au 15 courant, chez M. Àltmann, rue de l'Ar-
bre-Sec, 20, pour une communication qui les
intéresse. 1589
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SOCIÉTÉ HIPPIQUE DU RHONE

RÉUNION D'INAUGURATION

Programme des courses d'automne
à Lyon

Premier jour, dimanche 5 octobre

PRIX DES CHARPENNES (au trot monté)
(t«prix de circonscription)

1,000 fr., dont 200 au second et 100 au -troi-
sième pour chevaux entiers, hongres et juments
de 3 anset au-dessus, nés et élevés dans la cir-
conscription de l'est (i). Entrée 25 ir. — Poids : 3
ans, 68 kil.; 4 ans, 73 kilog.; 5 ans au-dessus,
75 kil —Le gagnant d'une somme de 1,060 fr (6), .
poriera 2 kit. 1/2 de surcharge; de.2,n.OO fr., 5 k.,
de 3,000 fr. et au-dessus 7 kil. 1/2.— Les chevaux
ayant couru, au trot et n'ayant jamais rien gagné (
recevront, à 3 ans I kil. 1/2 de décharge, à 4 ans
et au-dessus 3 kil.— Distance : 3,600 mètres en-
viron.

Engagements jusqu'au jend-i 25 septembre, à 4
heures, adressés à MM. les commissaires des ;
courses, 3, place de la Bourse, à Lyon. ' <

PRIX DU CHALET (au galop)
(2e prix de circonscription) !

1,000 fr., dont20ô fr. au secend et 100 au troi- :
sième, pour chevaux entiers, hongres et juments j
de demi-sang ; de 3 ans et au-dessus, nés ei éle-
vés dans la circonscription de l'est (a). Entrée, 25 ,
fr. Poids : 3 ans, 62 kil ; 4 ans, 68 kil ; 5 ans et j
au-dessus, 70 kil. 1/2. Le gagnant, en une ou plu-
sieurs courses (au galop) d'une somme de 1,000
fr., portera 1 kil. 1/2 de surcharge ; de 2,000. 3 k,; .
-de 3,000 et au-dessus, 5 kil. LPS chevaux ayant j
couru (au galop) sans jamais gagner, recevront : '.
à 3 ans, 2 kil. 1/2 de déeharge; à 4 ans et au- '
dessus, 5 kil. — Les chevaux passibles de sur- !:
charge et qui seront mis à réclamer pour 1,000 f. {
ne prendront point de surcharge. — Distance : k

1,906 mètres environ. _ ,
Engagements jusqu'au jeudi 21 septembre, à 4 _

heures, adressés à M Vf, les commissaires des *
courses, 3, place de la Bourse, à Lvon.

PRIX DU PARC: {au trot attelé)
"(chevaux de service) c

Un objet d'art,ajouté à une poule de 100 fr.cha- c
que, forfait 25i'r.; pour chevaux hongres et juments r
de tout, âge, de toute espèc-îet de tout pays, servant d
bena fide, comme chevaux de service, et apparte- q
nant antérieurement au 25 septembre 187 .H à des x
propriétaires résidant dans la circonscription de é
l'Est (a), à l'exception des chevaux qui auraientété
engagés en course publique depuis le 1er janvier d
1873. — Distance, 3,000 mètres environ. p

Engagements jusqu'au mardi 30 septembre, à 4 e
heures, adressés à MM. les commissaires des cour-
ses, 3, place de la Bourse, à Lyon. r

!•' GRAND PRIX INTERNATIONAL (au trot monté)

3,000 fr. pour tous chevaux (e). — Entrée L,0 ; |.
francs; forfait 50 fr., le second recevra 600 fr., le
troisième 300 fr. Poids : 3 ans 70 kil., 4 ans 76 k , a
5 ans et au-dessus 79 kil. 1/2. — Les chevaux f
n'ayant jamais gagné (6) une somme de 10.000 fr.
recevront 5 kil. de décharge, une somme de 5,000 p

francs 10 kil. s
Les chevaux ayant gagné plus de 10,000 fr. ren-

dront 15 secondes ; plus de 5,000 fr. 7 secondes et p
demie. — Distance : 4,500 mètres environ.

Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre, à 4 /,
heures, adressés à MM. les commissaires des w
courses, 3, place dé la Bourse, à Lyon. p

PRIX DES HARAS (au trot monté) *<

2,000 fr. dont 300 fr. au second et 200 fr.au troi-
 n

sième pour chevaux entiers, hongres etjumentsde
demi -sang de 3, 4 et 5 ans, nés et élevés en France fj
et n'ayant pas gagné 100 fr. — Entrée 100 f.,
moi'-ié forfait. — Poids : 3 ans 64 kil. 1/2, 4 ans v

69 kil. t/2\ 5 ans 71 kil. 1/2.— Le gagnant d'une
somme de 2,000 fr. prendra 2 kil. de surcharge ;
de 4,000, 4 kil.; de 6,000, 6 kil.; de 8,000 et au- P
dessus 8 kil, — Les chev mx de la circonscription l;

de. l'Est (a) recevrmi$ 3 ki'l, 1/2 de décharge. — "
Les chevaux ayant eouru deux fois sans rien ga- *
gner (6) recevront 10 secondes, — Distance : 3,600 »

mètres envii on.
Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre a 4 B

ueures, adressés» MM. les commissaires descuur-

ses, 3, place de la Bourse, à Lyon.

G9DBSE DE HAIES (Handicap)

' 2,000 fr. pour tous chevaux (g).— Entrée 200 f., d
moitié forfait et 25 fr. seulement s'il a été déclaré v
ja mardi précédant la course, avant 4 heures du
»oir, aa ïgeond 500 fr. sur les entrées.— Distance: u

2 J'îij' mètres environ — 6. haies.
'Én.'a«e;ne»ts jusqu'au Jeudi 25 septembre, à 4

heures,°chez M. Mérelle, 4, place «te Ift Concorde,

à Paris.
Deuxième Jour, lundi 6 octobre

PRIX DE VILLEURBANNE (au trot attelé)
(3e prix de circonscription)

1,000 fr. dont 200 fr. au second et 100 fr. au
troisième, pour chevaux entiers, hongres et ju-
ments de 3 ans et au-dessus, nés et élevés dans
la circonscription de l'est (a). — Entrée 25 fr. —
Distance : 3,6o0 mètres environ.

Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre, h 4
heures, adressés à MM. les commissaires des
courses, 3, place de la Bourse, Lyon.

Paw En LAG (au galop) (handicap)
(4we prjx de circonscription)

1 000 fr. pour ehevaux entiers, hongres et ju-
ment.sde. demi-sang de 3 ans et au-dessus, nés et
élevés dans la circonscription de l'Est, ayant couru, r
avant la publication des poids. — Entrée 50 ir., „
moitié forfait. La moitié des eatrées au second. —
Distance 1,900 mètres environ. ^ ,

Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre, à 4 .
heures, adressés à MM. ies commissaires (les Q
courses, 3, plaee de la Bourse, à Lyon — Le haa- L
dicap sera publié le 5 octobre, dans la soirée. ]

PRIX D'ESSAI 8
(Au trot attelé ou monté) a

Un objet d'art, ajouté à une poule de 100 fr. n

chaque, forfait So fr., pour tous chevaux (e), à f
l'exclusion des chevaux ayant gagné 2,()i'0 fr. (au d
trot) (b) r — Poids: chevaux montés 79 kil. t/2'— v
Chevaux a$te(és, ppids libre. — Le départ se don- s
nera simultanément, =- Disf^ce : 3,600 mètres j

environ. n
Engagements jusqu'au mardi 30 septembre, i J

4 heures, adressés à MM. Ies_ commissaires des u

courses, 3, place de la Bourse, à Lyon. F

2<>w &SAÇB PRIX INTERNATIONAL

(au trot attelé)

3,000 fr. pour tous chevaux (i). — Kntréô 15C fr. r
forfait 50 fr.; le second recevra 668 fr., le troisième J'

'300 fr. »• Le s chevaux ayant gagné plus de t0,o00 "
fr., rendront vingt secondes, et ceux ayant gagué a

plus de 5,000 fr. 10 secondes. — Distance : 4,500 E
mètres environ. g

Engagements jusqu'au jeundi 25 septembre, à c
4 heures, adressés à MM. les commissaires des a
courses, 3, place de la Bourse, à Lvon. u

PRIX DES DA^ES f
/Gentlemen-riders) r

1 000 fr. et un whip pour le cavalier du ga- S
«Mat, pour tous chevaux (c) de 3 ans et au-desr J,
sus à réclamer pour 2,500 fr. - Entrée : 50 fr. g
moitié forfait. - Poids : 3 ans, 72 kil. ; 4 ans 77 -
kil. ; 5 ans et au-dessus, 79 kil. 1/2 — LHS che- £
vaux à réclamer pour 1,500 fr- recevront 3 kil. 1/2 ~]

de décharg , pour 500 fr, 7 kil. 1/2. e

Pourront ne pas être misa réclamer, {es che-
vaux servant, bona fide, comme chevaux de chasse, S
d'armes ou promenade ei n'ayant pas été engagés v
en course publique, à l'exception des poules de li
iwcks, depuis le («avril 1873. — Quoiqu'ayant e
été ensagés depuis le 1" avril, dans d'autres cour- n
ses que des poules de haeks, les eheyaux de f/2 r
sang, qualifiés pour les courses de la ûirccnssrip-
tiopi (a) seront également admis aux même? cou»
ditions de réclamation que |PS hacks; ils jouiront d

en ou'.re d'une décharge de 5 kil. p

Seront admis à monter : MM. les membres du f
Jockey-Club, des cercles du Commerce, du Divan,

j de Bellecour et du Nord, à Lyon, les officiers
français en activité de service, les officiers des
haras et toute autre personne sur la présentation
et sous la responsabilité d'un membre des cercles
de Lyon ou d^ Paris dont les membres sont de
droit'gentlemen-riders.

Les gentlemen n'a ant jamais monté, le gagnant
d'une course publique, recevront en outre 2 kil. 1/2
de décharge.

Distance : 1,800 mètres environ.
Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre, à 4

heures, adressés à MM les commissaires des
courses, 3, place de la Bourse, à Lyon.

PRIX DES PLATANES.

(Courses de haies.)

1.Q00 fr., dont -200 fr. au second et 100 fr. au
troisième, pour chevaux- entii rs, hongres et ju-
ments de 1/2 sang, de 3 ans et au-dessus de tous
pays. — Entrée 50 fr., moitié forfait.. — Poids : 3
ans, 65 kilog ; 4 ans, 72 kilog. ; 5 ans et au-
dessus 74 kil. 1/2. — Le gagnant d'une course à
obstacles de 1,000 fr., portera 2 kil. 1/2 de sur-
charge, de plusieurs prix de cette valeur ou d'une
course de 2,000 fr., 5 kilog. — Les chevaux d'ori-
gine étrangère seront admis avec 3 kil. 1/2 de sur-
charge. — L'engagement de. tout cheval étranger
qui ne serait pas accompagné de papiers et de cer-
tificats d'origine, sera' rigoureusement refusé. —
Les chevaux de la circonscription bénéficieront
de 2 kil 1/2 de décharge. — Distance : 2,100 mè-
tres environ, 6 haies. ^ .

Engagements jusqu'au jeudi 25 septembre, à 4
heures, adressés à M. Mèrelle, 4, place de la Con-
corde, à Paris, et à MM. les commissaires des
courses, 3, place de la Bourse, à Lyon.

STEEPLE-CHASE

(Handicap) i

3,000 fr. pour tous chevaux (c). — Entrée : !
3l0 fr., moitié forfait et 25 fr. seulement s'il a été
déclaré le mardi précédant la course , avant
4 heures ; — le second doublera son entrée, le
troisième sauvera sa mise. — Les gentlmen fran-
çais et befges recevront 3 kil. de décharge ; les '
gentlmen étrangers, 1 kil. 1/2. — Distance : 4,100 ]
i-rjètres environ.

Engaments jusqu'au jeudi 25 septembre. 4 heu- ,
res. chez M. Mèrelle, 4, place de la Concorde, à (
Paris. (

CONDITIONS GÉNÉRALES

J°. — (a) La circonscription de l'est de la
France se compose des départements suivant :
Rhône, Ain, Allier, Loire, Nièvre, Saône-et-Loire,
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Vosges, Beifort, Côte- I
d';Or, Doubs, Jura, Haute-Saône, Basses-Alpes, ,|
Hautes-Alpes, Drôme, Isère, Savoie, Haute- (

Savoie;
2°. — Les courses de la Société hippique du

Rhône seront soumises, pour les courses au trot,
au règlement de la Société d'encouragement pour
l'amélioration du cheval français de demi-sang, à
l'exception des art. 2 et 3 't.

(b) Les surcharges et les décharges seront_ cal-
culées sur les sommes gagnées en une ou plusieurs
courses au trot ou épreuves spéciales comme pre-
mière, deuxième, troisième, etc. Les propriétaires
de chevaux courant seront responsables des poids
qu'ils feront porter à leurs chevaux. Le_ comité f
n'entend assumer aucune responsabilité à cet r

égard. F
Sans mention spéciale, l'argent revenant a» n

deuxième, troisième, etc., sera prélevé sur les t
prix et non sur les entrées, qui reviendront en \
entier au gagnant ; |

3°. — Les courses au galop seront soumises au „
règlement de la Société d'encouragement pour
l'amélioration des races de chevaux en France, s

sauf l'application de certaines règles spéciales pour - P
la qualification des concurrents ; . ' S

4°.— Les courses à obstacles seront soumises t
au règlement de la Société d«s steeple-chases de r
France ; d

5»; _ Le propriétaire de tout cheval gagnant un .
prix, à Lyon (réunion d'automne 1873), sera con- ,,,
sidéré comme sociétaire pour l'année courante ;

6°. — Les chevaux hongres et juments dans le
prix du Chalet, recevront 1 kil. 1/.: de décharge; o

1». — Les engagements devront être adressés par (1
lettres cachetées et affranchies et dtvront contenir le ,9
montant du forfait ou de l'entrée entière s'il n'y a
pas de forfait. — Chaque engagement devra être fait n
séparément, sous peine de nullité, il indiquera le
nom, l'âge, le sexe, la robe et l'origine des chevaux.

8». — La tenue de course est obligatoire,
90, _ /cj Chevaux entiers, hongres et juments

de 3 ans et au-dessus, de toute espèce et de tout

pay,s.
AVIS IMPORTANT

Trois chevaux appartenant bona fide à trois pro- ,-
priétaires différents, engagés pour chaque prix ou
la course n'aura pas lieu. Un. cheval courant seul
n'aura droit qu'à la moitié du prix. — Tuutefois.il

 a
sera fait exception à ces règles en ce qui concerne
le prix des haras. —Les objets d'art ne ser nt C
donnés que s'il y a au moins cd-ux chevaux cou-

rant bona fide - a
Dan* les handicaps, tout gagnait, après la pu-

blication des poids, prendra 3 kilog. de surr .
charge. *

Il ne sera délivré qu'une seule carte au nom
d'un propriétaire engageant un ou plusieurs che- r

vaux.
Les gaffes de service ne seront délivrées qu'avec

une entière réserve.

Les commissaires des coursts, <3

MM. E. STEINBR-PONS, AÏÏGUSTB GIRATJD,
CHARLES BAVARD.

Approuvé :

Le ministre de l'agriculture et du commerce,  r

De la BOUILLERIE.
Le président,

O-ustave ARLÈS-DUFOUR.

SOIES ET SOIERIES,

REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

"KQU.S avons eu celte semaine un petit cou- »
rant d'agaîres eu mki'i mm> fis ift $ une re-
prise sérieuse il y a loin. La fabrique qui n'a
pas de, matières en magasin a seulement '
acheté quelques balles en vue de k saison
d'automne. Nous sommes, en effet, arrivés à
une égqqj.ie où la fabrique doit vendre; cVst
le me ie de septembre qui déejcjje de la saison
entière, c'est dans ce mois qu| se "font ies
achats sur banque et que se donnent les com- ,
missions. Il n'a pas jusqu'à présent malheu- ,*
reusement justifié les espérances qu'on fon-
dait sur liii. Leg «jiiekjties. acheteurs ajisrlais
venus sur notre marché dam-»' ces aeïnl|i:es
semaines nous ont laissé des affaires limitées -f
à quelques fortes maisons; mais la fabrique £
moyenne p'y 3 pas participé. Qn en attend f
d'autres cette semaine j 'peut être seroflSjaoùs h
plus heureux avec» eux qu'avec les pre- c
iniers. i

Les dernières nouvelles de New-York an- g
no'ncent un commencement d'affaires qui s'est g
manifesté surtout par des achats en lainages; j
les soieries n*y ont pus jusqu'à présent qu'une J
assez faible part. C'est d'ailleurs un des points H
noirs, comme on aurait dit il y a quelques
apnées, delà situation actuelle que celte re-
cherché constante tj.es. lainages, d,e préférence f:
aux soieries. Notre fabrique ne retrouvera i
une activité stable que le jour où la mode seia t
revenue franchement aux soieries ; malheu- s
reusement, fille n'en pread pas le chemin. Les };
soieries avec lluniformité de l'uni noir qu cou-
leur «e peuvent plus satisfaire les goûts chau- n
géants et capricieux de la femme ; et celle-ci ^
porte ses faveurs sur des étoffes de laine, s

qu'elle surcharge de passementeries, de fran- c
gi'S, de rubans. t:

Le tissu de soie n'est plus ainsi qu'un accès- c
soirec|e la toilette, gisons aussi que là mau- t:
vaise qualité des étoffes chargées k la tHrjfure,
leur peu de durée , n'ont paspeu] contribué à o
eu éjoigner la consommation ; il est. certain ^
que les lainages sont, aujourd'hui sous ce ï
rapport bien supérieurs aux soieries.

J.I n'y a donc pas lieu d'être surpris de voir ^
aujourd'hui ia fabrique si hA^ignipaux achals s.
et si réservé."; ; Blié a de trop bodaes raisons fl
pour cela. s

Néanmoins, comme nous l'avons dit ea .

3 commençant, il s'est fait quelques affaires
3 cette semaine, soiten grèges, soit en ouvrées.
1 Quelques lots de soie de Chine de la nouvelle
l récolte qui ont paru sur le marché ont trouvé
! a«sez facilement preneur : ces soies sont un
t peu meilleures que celles de la dernière ré-
; elle. Les recommandations de l'Union des

marchands de soie de Lyon n'auront donc pas
été complètement perdues. Il teste cependant
encore beaucoup à faire pour arriver au degré

[ de pureté désirable. Les producteurs indigè-
nes ont été les premières victimes de leurs
fraïides et de leur manque de soins : les tsat-
lées 3 1/2 qui fin août 1871 étaient cotées 5 fr.
plus cher que les mybash n* 2, sont aujourd'hui
10 fr. par kil. au-dessous ; c'est une perte de
15 fr. par kil.

Le marché des soies à Londres, après un
regain d'activité, qui a duré quelques jours,
est retombé Sans le calme. Le mois d'août doit
néanmoins être considéré au point de vue des
ventes, si ce n'est au point de vue des prix,
comme un boa mois : les livraisons des docks
se sont élevées de 5,151 balles.

, Les arrivages n'ayant été que de 2,322 balles,
il en résulte que lé stock a décru de 2,829
balles; il n'était plus au premier septembre
que de 36,764 balles se répartissant de la ma-
nière suivante :

Stock vendu. Stock invendu.

Bengale.' 1.877 balles 2.241 balles
Chine 8.299 11.003
Japon.... 2.340 4.063
Canton 2.903 2.801
Chine-Chine.... 91 136

Total 15.510 balles 21.254 balles
La baisse à Londres a été encore plus forte

que sur cotre place; on ne l'estime pas â
moins de 25 0/0 pendant la dernière saison.
Les tsatléf-s n" 1 et 2 sont cotées 24 sh. à 25 1/6
sh. ; les 3 et 4 supérieures 23 sh. ; les mybash
dyppot, 19 sh. a 21 sh. pour les importations
communes et ordinaires et 22 sh. à 26 sh.
ppur les importations moyennes et supérieu-
res. .

Nous avons sous ies yeux le catalogue d'une
petite vente publique qui aura lieu â Londres
jeudi 11 septembre courant. Elle se.composera
de

7 balles Bengale soie grége.
36 balles Chine id.

8 balles Japon id.
4 balles Seychuen id.
7 balles redevidêes Seychuen.

18 balles Chine en flottes.
7 balles diverses.

111 paities soies ouvrées.
A Milan la semaine a été plus calme que la

précédente; les demandes de l'étranger se sont
raréfiées et les cours se soutiennent avec
peine. C'est surtout l'industrie du rnouli-
nage qui achète ; les grèges sont donc mieux
ternies que les ouvrées. On a fait le prix de 99 â
100 liv. pour des-gréges9/ll, celui de 94 à 96
liv. pour de moins belles en 9/12 et celui de
94 â 96 pour les plus courantes. Les organ-
sins courants sont plus recherchés que les
qualités classiques. Les trames a deux bouts

isojit négligés ; les trames trois bouts, dans les
titres de 36/40, 38/42, belles, et bonnes cou-
rantes ont été l'objet de quelques demandes et
de quelques achats avec une petite baisse.

Le change sur France est actuellement de
113.90 à 114 moins 5 0/0.

Les dernières dépêches de Chine portent la
date du 1er septembre. Les exportations à cette
date s'élevaient 'à 22,000 balles, le stock à

,9,000 balles. Prix faibles, marché calme. M.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 8 septembre, 2 h. 10, soir.

U se confirme que l'évacuation sera
assez activée pour que la libération soit
complète du 13 au 14 septembre.

Le général Ghanzy reste pour assister
au conseil des ministres jeudi.

Qn ne prévoit aucun incident' dans
la commission de permanence jeudi,

M. Fournier n'est pas encore parti
pour Rome.

Halifax, 8.

50 navires se sont jetés sur la côte du'
tfftp Breton,

Madrid, 8 septembre.

Voici la composition définitive du
rpinjstèrç ;

Président sans portefeuille, Gastelar ;
Affaires étrangères, Carvajal ;
Ju si lice, Beoges. 3
Finances, Pedregal ;
Travaux publics, Cervera ;
Guerre, San chez Brega ;
Marine, Qreiro|
Intérieur, Maisonnave ;
Colonies, Soler.
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PARIS

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.

8 septembre,

L{6 choléra a fait son entrée à Paris. Il
y a

J
eu environ 60 décès dans la nuit de

samedi â dimanche dont plusieurs à
Beauplaii et p,u Val-de-GràcelMais je me
hâte de VQUS d|re que le caractère do
cette invasion est reïatiYement bépin.
La maladie ne s'attaque guère qu'aux
gens déjà prédisposés par un état
anémique ou qui s'abandonnent à des
imprudences. Ainsi, dans- le seul service
de i'agsjstancfi nuhliquôj, il y a m â* oas '
dont 13 mortefs,"

Le général Ghanzy reste jusciu'à la
fin de 4a semaine, et assistera probable-
ment aux prochains conseils des minis-
tres. Ce qui se passe en Algérie mqtive
suffisamment sa présence; j'entends par
là les incendies qui désolent, c'est le
mot,notre colonie. J'apprends par quel-
qu'un de particulièrement bien informé
sur ce pays, que toute la, région des
chênes lièges de la province de Gonstan-
tine est dans la consternation. Il a mê- .
me brûlé des plantations d'oliviers, en-
tre autres du côté de Guelrna,

Le gouvernement attache aussi une
grande importance à lechauffourée
4'Alger ? ce qui est peq de chose, en
vérdè; on aurait pu l'éviter, de même
que la répression aurait pu avoir lieu
sans en faire une affaire 4'Ettf et mm
demander des foudres jusqu'à' Ver- '
sailles.

, La musique militaire joue vers la fin
1

s du jour à Alger,, sur la place du Gouver-
nement, comme dans toutes les villes

; où il y a une place, une musique mili-
' taire et pas d'autre distraction.

Le jour dont il s'agit, c'était la musi-
1 que des zouaves, laquelle reçut avis, je

ne sais par qui ni pourquoi, de s'abste-
nir de jouer aucun air républicain, ce qui
me paraît assez bizarre, car on ne con-
naît en ce genre que la Marseillaise,
le Chant du départ, les Girondins,
et je ne sache pas que ce soit le réper-
toire habituel des musiques militaires.
Je vous raconte la chose comme on me
l'a donnée, et je pense seulement que
quelques agitateurs pourraient bien
s'en être mêlés sous main.

Bref, les zouaves, vraie ou non, répé-
tèrent par la ville la prétendue consi-
gne. Des gens comme il s'en trouve
malheureusement partout l'amplifiè-
rent, et dirent que la -musique avait
l'ordre déjouer des airs monarchistes.
En a-t-elle joué, en effet, et qu'est-ce
que des airs monarchistes ! De même
que pour la Marseillaise, l'air de Vive
Henri IV et de la Belle Gabriel le n'est
pas en usage. On ne m'a pas fixé sur
ce point, du reste, et on n'eût pas man-
qué de le faire si ce que j'indique était
arrivé.

Mais il n'en fallait pas tant. Les com-
mérages avaient déjà porté leurs fruits
et la bagarre commença par des pétards
que des gamins jetèrent sur la place.
Un peu de confusion s'en suivit dans la
foule, et de cette foule, qui ne devait
pas être exclusivement composée de
gens exemplaires, partirent des huées
et des sifflets.
' Toute place du Gouvernement com-
porte des cafés, tout café comporté un
public qui, en Afrique, se.compose d'of-
ficiers et de bourgeois en nombre à peu
près égal. Les officiers de zouaves, assis
parmi les consommateurs, furent natu-
rellement assez mécontents de la ma-
nifestation dont la musique de leur
régiment était l'objet et ne s'en cachè-
rent pas. Des bourgeois répliquèrent, '
et alors eut lieu cet échange de tabou- '
rets dont les dépêches nous ont parlé '
en, attendant les détails que le courrier
nous apportera. «

Pour le moment, le préfet, qui n'était «
pas loin et qui avait été prévenu d'à- «
vance, arriva bientôt, j C'est M. d'Ide- 1
ville, ancien secrétaire à l'ambassade \
de Turin, ancien collaborateur du Soir, }
mais tout à fait rallié aux gens du {
24 mai et accusé même d'être com pi é- <
tement à la dévotion de l'archevêque f
d'Alger. Il appela de la troupe, fit faire I
des sommations et évacuer ia place, puis
télégraphia à Versailles en demandant
l'état de siège. j

Deux choses me portent à suspendre . |
mon jugement sur cetle affaire. La 1
première est que le général. Ghanzy re- <
iuse l'état de siège qu'on lui offre. La
seconde, c'est que les journaux réac- 1
tionnaires, pour qui l'état de siège est t
chose excellente, parlaient il y a préci-
sément quelques jours, de l'opportu* 1
nîté de l'établir en Algérie. On n'a pas {
trouvé sans doute que les incendies c
fussent un prétexte suffisant, et l'on t
aura cherché à toucher le gouverne-
ment d'un côté plus sensible. Il n'y au- 1
rait donc rien d'impossible à, ce que I
l'histoire un peu obscure que je vous ai t
racontée cachât quelques manœuvres g
à cet effet. (

Encore une fois attendons les détails l
et souhaitons qu'en mettant fin aux
exagérations ' intéressées, elles ne lais- l
sent aucun prôlexte à h mesure ex- c

ceptionnelle de l'état de siège, £

La canonnade continue avec la plus c
grande vivacité entre le camp bonapar- c
tiste et royaliste. Le Pays, prenant la I
contre-partie de la politique de droite,
a déclaré que, si l'empire avait mon- 1
té la garde autour du Vatican, il ne f
recommencerait plus. Vous concevez 1
que parejlle déclarcition n'est pas tom-
bée dans Peau- L' Univers signifie oe r
matin à ce parti que s'il a pu tromper
autrefois les catholiques, le même jeu
ne lui réussira pas de nouveau. Ainsi ;
soit-il ! La force, la chance de fempire,
n'a consisté qu'à tromper, en effet, tout |
le monde. Quand }m naïfs auront vu J
clair les uns après les autres dans sa po-
litique de bascule, il aura cessé de
compter. Les monarchistes essaieront
de faire prévaloir- leur système, et les 1
répuMoamsie .leur-; mais personne ne
voudra plus du procédé meuteur et bà- J
tard dont le bénéfice net se solde par [
trois invasions, la perte de nos fron- r
tières et le gaspillage de notre argent, s

Est-ce la république qui prévaudra
à. la fin ? Je vous ai dit mes impressions
personnelles depuis mon retour ; ma|f ç]
je dois avouer qu'elles ont peine à tenir 1
Contre ce que je vois et ce que j'entends. (
Les pei-soïfnes les moins hostiles, à la c
monarchie répètent partout que ce dé-
nouement est tellement difficile qu'il en (
est/impossible. On cite notamment les
résistances très fartes, qu'il rencontre cl
dans l'ancien parti orléaniste, où les f
menées cléricales commencent à pro- r
duire le plus mauvais effet. Ces méfiées, f
me dit-on, préoccupent particulière- c
ment le duc de Broglie qui 11e jouit pas
pour rien de la haine 4e Y Univers, a

En un mot, je sens présentement uu t
courant très-prononcé en faveur de la i
prolongation des pouvoirs du maréchal r
de Mac-Mahon, et, par conséquent, du r
maintien du provisoire. Mais il n'est q
pas dit que la question ne subira pas
encore d'autres changements d'ici à la s
rentrée de la Chambre.
i A propos de la mort d'un rédacteur
du Journal de Marseille , dont des
confrères de toute opinion ont accom-
pagné le convoi, la République fran-
çaise, en louant ce témoignage de bon- l
ne confraternité, exprime le regret que l
des relations plus cordiales n'existent r
pas généralement parmi les journa- t
fistgâ,

C'est fort bien dit. Mais la Républi-
que devrait d'abord travailler à réfor- l'
tper le journalisme et les journalistes "
On peut avoir de bons rapports indé- S
pendamment des opinions que Ton
professe. Cela devient plus difficile
quand on a affaire a des gens qui par t

leurs procédés et leur personnali é, ra-
3 valent la profession que l'on exerça

soi-même.
J'ai feuilleté un jour, à la bibliothè-

" que nationale, la collection de jour-
' naux d'avant 1830.

Les polémiques d'alors étaient vives,
1 comme les convictions. Mais je n'ai rien
' découvert de semblable au style, au

genre de polémique qui déshonore au-
jourd'hui une partie de ia presse fran-
çaise. Un gentleman, accepte toujours
le contact avec un autre gentleman,
fût-ce son mortel adversaire. Mais
quand ni le cœur, ni -l'âme, ni la ma-
nière d'être n'ont rien de commun, il
est difficile de subir ce rapproche-
ment.

M. de Saint-Vallier a télégraphié à
Versailles que l'évacuation allemande
sera terminée samedi. N.

-. 1» '

5HNI1RÉS DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

. Quillebœuf, 8 septembre, 3 h. 30 soir.

MM. de Broglie et Deseilligny, à bord
de l'aviso le Faon, ont visité avec inté-
rêt les travaux de drainage du banc des
meules et les digues de la basse Seine.
Partout, la population riveraine s'est .
pressée sur le passage des ministres qui
ontdonnê les meilleures assurances pour
l'enlèvement des bancs et l'augmenta-
tion de l'allocation pour la réparation
des digues.

MM. de Broglie et Deseilligny se ren-
dent ce soir à Honfleur, où ils assiste-
ront à un dîner offert par la chambre
de commerce. Demain ils doivent aller
déjeuner au Val-Richer, chez M. Gui-
zot.

Marseille, 8 septembre.

Un supplément du journal YÀkbar
d'Alger, du 5 septembre, rend compte
de ce qui s'est passé le 4 à Alger. Ce ré-
cit est conforme aux détails déjà
publiés. YlAkbar annonce 'de plus
qu'une vingtaine d'arrestations ont été
opérées. Il demande la démission ou la
destitution du maire d'Alger, M. Vuil-
lermez, qui, suivant lui, n avait pris au-
cune mesure de précaution. Le même
journal demande la mise en état de siè-
ge de la ville d'Alger. Dans la journée
du 6 le maire Vuillermez a publié un
arrêté interdisant de lancer des pé-
tards.

Madrid, 8 septembre.

On assure que les premières mesures
prises par le nouveau ministère seront
la création d'une junte supérieure mili-
taire, composée des généraux les plus
élevés en grade.

Cette junte sera chargée des nomina-
tions à tous les emplois dépendant du
ministère de la guerre.

La réorganisation du corps de l'artil-
lerie et la nomination à tous les em* . ;
plois,à partir du grade de lieutenant-:
colonel, se fera en conseil des minis-
tres.

Aujourd'hui aura lieu probablement
1 élection du président de l'Assemblée.
L élection de M. Sahneron paraît cer-
taine. L'élection de trois vice-présidents
en remplacement de MM. Gilberges,
Cervera et Pedregal qui entrent au mi-
nistère aura lieu également.

Qn assure que M. Orense fils sera
nommé au gouvernement civil de Ma-
drid en remplacement du gouverneur
actuel qui passera au conseil d'Etat. Le
choix de M. Orense, comme gouverneur
civil de Madrid est très-bien accueilli
parla population.

Le bruit court que le général Santa-
Pau continuera d'être chargé par inté-
rim du commandement en chef de
1 armée du Nord.

M, Gastelar continue de recevoir de
nombreuses félicitations des provinces.

Yienne, 8 septembre.

La publication d'un décret impérial
fixant l'époque des élections directes
pour le Reichsrath et convoquant le
nouveau Reichsrath pour le 4 novem-
bre, est imminente.

Paris, 9 septembre, 5 h. 15 mat.

Hier la Bourse a été faible à cause de
ia lourdeur des bourses allemandes.

Le Rappel dit qu'à la commission de
permanence, à la séance de jeudi, les
membres da la minorité soulèveront
nouvellement la question de l'état de
siège.

( Madrid, 8 septembre.

| Cortès. — Communication de la liste
au ministère avec modification : Gil-
berges, aux travaux ; Delrio, à la justice:
Ureiro, a la marine, chargé de l'intérim
de la guerre.

Castelar est entré avec les ministres.
(Applaudissements.)

Il expose la politique qu'il suivra- il
ditquil représente la république delà
fédération, mais surtout l'unité de ia
patrie; il condamne la démagogie et
tait appel a tous les libéraux contre les
carlistes,

H dit que, pour avoir une armée il
appliquera la discipline et les lois mili-
taires avec rigueur, mais sans cruauté :
il mentionne d autres réformes et ter-
i

e
a
eif3

dlsai,t ,c{^ l'Europe ne recon-
"S il t>

 6
VnhM™ espagnole que "

quand elle fera obéir aux lois. s •

BIBLIOGRAPHIE
Le n* 14 de ['Education populaire, à 5 cent,

e volume, vient de païaître cbez tous les li-
braires. — Titre : Géoyraphie générale. — Eu
adressant 25 cent, à l'éditeur Uelagrave, 58,
rue des Ecoles, on leçoit franco le Catalogue et
trois volumes de cette publication.

En vente partout la partie déjà publiée d
l'Histoire de la Révolution de 1870-71, for-
mant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 c,
ou un très beau et très fort volume du prix de
10 francs.

Nous recommandons aux familles la 3ft édi-
tion du charmant volume l'Ami de l'Iwtnme.



JOTTECSTAXJ PE3 lL.YOISr

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"

boulevard St-Germain, 79, Paris

Le Dictionnaire de la langue fran-
çaise , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
oHErage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

X'pavrage complet formera 119 livraisons. Il
paraît an fascicule le samedi de chaque se-
malim, depuis le 15 février 1873.

Le 30e fascicule, DIS à DOL, est en vente.

%e,fond de la Société sans la Commune,
décrit; d'après les documents qui constituent
les archivés de la justice militaire, avec des
considérations critiques; sur les mœurs. dn
tepttps et sur les événements qui ont précédé
la'Cotamtine, par C.-A. Dauban, ouvrage en-
richide nombreux fac-simife d'autographes et
de la reproduction d'une gravure allemande
repTêSOTtatirtï desTfuctïMr de Paris par les
Allemands, paraît aujourd'hui chez l'éditeur
Pion.
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SOMMAIRE 'BU NUMÉRO 9 JÏÏO AOUT 1873).

Le Congrès de Lyon, -r- Association fran-
çaise pour i'avancement des sciences (deuxième
session: à Lyon). — (Jade 1.: L'Association
frarjçalse à Bordeaux et à Lyon ; G-. Masson :
L«s finances de l'Àssociatiou ; H. Blanc : Les
mdyeris de se préserver du choléra. — Berthe-
lo t -' La ' re ri i s so t u t i d u des précipités. — Bulle-
tin, des 'sociétés savantes.

Revue politique et littéraire

£§Q SOMMAIRE DU kUMÉRO 9 (30 AOUT 1873).

La semaine politique. — Alf. Rambaiid : Les
monastères de la Russie.— F. Kreyssig.— Le
mouvement intellectuel en France sous le se-
cond empire, -r Causerie littéraire.

On ;s'abonneaù bureau du journal, 17, rue
de i'Êcole-de-Médecine, à Paris.
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES

" du 8 septembre.

PAR J.-E. FASSE DE LA MAISON GAIFFE ET DARLOT,

Opticiens, 12, rue de Pllotel-de- Ville.

THERMOMÈTRE à 9 heures 14,5
» minima 10,8-
» .maxima ; 19,7-

'' BAROMÈTRE à 9 heures 749,1
» minima 748,6
» maxicna 750,4

Humidité 70 %
Pluie , . 0

i Ciel couvert.
Vent v.. S. faible.

BÊCtTTES DES CHEil^S ùi FER

DATES RECETTES j lUFFÉRENCB

SE- DE LA ^^

MAINE. SEMAINE. 1873 1872

1873 , ' " H
août LVON-MÉBITER.

13-19 AuciPH réseau.. 4,942,099 478,757 »
» Nouveau réseau 273,2381" 70,887 »

NORD

» Ancien réseau.. 2,149,309 143,832 4
» Nouveau réseau 240,257 20,851 »

9UEST

, » Ancien réseau.. 1,479.753 74,478 »
» Nouveau résean 623,388 11,363 »

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,698,995 » 7,825
» Nouveau réseau 696,981 78,248

1 EST »

» Biseaux réunis. 1,764,392 »
MIDI ' »

» Ancien réseau.. 870,458 57,182 »
« Nouveau réseau 463,787 63,258

CBARENTES ' • »

» Lignes achevées ' 47,536 6,134 »
» Lyon à la G.-R. 6,ts71 » 502
»' AUTRICHIENS 2,081,062 509,800 , >

LOMBARD '

» Sud-Autrich... 1,860,598 7,413 »

CANAL BE SUEZ

' . Oat passé, le canal du 21 au, 31 août, 25 navires
jaugeant erisernble 49,'iOO tonnes. La recette du
service dû transit s'est élevée à la somme de
526,0,00 francs.

Le transit du 1er au 31 août a été de 83'navires
et les recettes du mois se sont élevées à 1,660,000 f.

; SPECTACLES 01) '9 SEPTEMBRE

THÉÂTRE DU GYMNASE

,A»DRÉA, comédie en 4 actes.
\À ROI CANDAULE, comédie en 1 acte.
, L'OMBRELLE comédie eh 1 acte.

On commencera à 7 heures y2.
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DÉPARTSIDES TRAINS
Service d'Été

Il GARE DE PERRAGHE

Ijiffne de Lyon à Paii»

I MATIN - Express.... 6 h. 55 m. , ,.,,.
» Omnibus... 5 h. »» m.; 8n. "f",

1 § h. 40 m.; 11 h. ».» in.; H h. »*' !
§» ,, » Direct 9 h. 35 m. ||
» 00m.. Omnibus... 1 b. 55 m. ,. ffl
I » Omnibus... 4 h. 30 m.; 5 b. 30 "M
I » Omnibus../ 8 b. 25 m. .. m
I » Express.... 7 h. 15 m,; 7 b. 3D »
I 10 h. i° ffl'
I » Direct 8 h. »» m.; H h- 50 .

1
"'

Ligne de JLyon à Marseille
:
 MATIN. Express.... 4 b. 58 m.; 7 n- 30 '"'

» Direct 7 h. 50 m. , „n -
i CT A Omnibus... 5 h. 45 m,; 10 b. f
I Sorâ.. Omnibus... 2 h, 10 m.; 4 J. ^
H ® m

» Direct 5 h. »» m.; 8 h ""
» Express.... 10 b. 45 m.

|; Ligne de Lyon à «renoWe

1 MATIN. Express 7 b. 20 m. c .cm.
I » Omnibus... 5 h. 8 m.; H h-

 1D

I SOIR.. Omnibus... 6 b. 10 m.
» Omnibus... 8 b. 25 m.

Ligne de Lyon à Saint-Étie*0*
6

I MATIN. Omnibus... 5 b. 25 m.; t" h- *" *

I « " ? irect 7 b. 55 m. . „ o.;
j 80a.. Omnibus... 1 h. 45 m.; | ^* 40 m-

» Direct 3 b. 45 m.
i » Direct...... 10b 30m. ^_^_

Ligne de Lyon à Ge*»eve ^

1 MATIN. Omnibus... 5 b. 15 m.; 9 h-
! » Express .... 6 b. 10 m.
j SOIR., Omnibus... midi 30 m. , 5 #•

» Omnibus... 5 b. 5 m.; » "•

Ligne du Bourfionnais pa» _ ^ ^

MATIN. Omnibus... 6 b. »'* m.; » 30 0 .
Soia.. Omnibus... 1 h. 25 m., &

B

» Direct 1^1,===^

GAREDELAJR^WUSSE^^

  ZTiZsi»o,ï*l,e*
Ligne de Bourg P»*" le" h j4 m

MATIN.- Omnibus... 6 h. 15 »-| »» h ; 40 *•
Som.. Omnibus... 1 fl - *â m

''


